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IL N’Y A PAS DE 
RACES MAUDITES

“Haïr, haïr, haïr!”, telle semble 
être la devise d’une foule de content* 
porains, alors que les hommes s’exer­
cent au sport de l’assassinat collectif. 
Une maladie passe évidemment <=ur 
le monde. Autrefois, nous subissions 
des épidémies de picote; mais le mi­
crobe de la petite vérole est beau­
coup moins virulent et moins meur­
trier que celui de la propagande de 
is haine.

Ou n’a jamais entendu maudire 
tant de races que de notre temps. 
Maudits Français Maudits Anglais! 
Maudits Canayens! Maudits Améri­
caine! Maudits Juifs! Tout ça, mis 
ensemble, ça fait un tas de maudit». 
G’est ridicule et tragique. Ceux qui 
profèrent de telles malédictions se 
recrutent chef les imbéciles, les fana­
tiques, les sectaires et les ignorant», 
et comme le nombre de ces gens est 
considérable, on se «prend à trembler 
pour le sort des hommes honnêtes et 
tolérants.

La haine entre lee nationalités est 
un effet direct de la propagande 
uaiiste. Les quelques gangsters qui, 
•près avoir abruti magnifiquement la 
jeunesse allemande, ont semé la mort 
et la désolation dans toute l’Suropc, 
ont eu le profonde psychologie de 
s'adresser à la multitude des sot»

Jour mieux corrompre les peuples. 
Is savaient — et ils s’en sont 

vantés — que l’intelligence est une 
chose rare dans l’humanité, et ils ont 
insinué leur venin partout où pou­
vaient parvenir leurs espions et leurs 
prêches radiophoniques, c’est-à-dire 
ches les faibles. Jamais on ne fit un 
u«age aussi formidable du mensonge 
comme instrument de décomposition 
et de conquête.

J’ai vu de Wes yeux, entendu de 
mes oreilles, des personnes de chez 
nous qui étaient tout imprégnées de 
la haine nasiste, et qui semblaient 
ne pas même se douter que leur ma­
ladie provenait directement de la 
bouche ou des écrits des quelques 
bandits qui ont réumi à faire croire 
à des milliers de faibles que la dou­
ceur, la tolérance, là liberté de croire 
et de penser, l’amour du prochain, 
le respect de la parole donnée, le 
culte de la paix, les arts, les sciences 
et les 'lettres, devaient faire place à 
la cruauté, à l’intolérance, à la ser­
vitude morale, intellectuelle et mente 
physique, à la haine de tout étranger, 
•u mensonge systématique, au par­
jure politique, au droit suprême de 
la force brutale, à l’art des armes et 
de la boucherie.

Je ne connaia rien d'aussi nau­
séabond dans toute l’histoire. Il se 
dégage, de cette mystique nationa­
liste et racique une odeur de char- 
6ier. Comment se fait-H que des indi­
vidus de chei nous, que je croyais 
sains et normaux, admirent ces hor­
reurs et s’emplissent les narines de 
ces puanteurs, avec une sorte de 

I volupté morbide. L’un d’eux me 
disait, il n’y a pas longtemps, répé­
tant le mot de quelque fou qu’il 
admirait: “Ça fait du bien, un bon 
bain de sang!”

Rien d’étonnant que l’air retentisse 
de tant de ’maudits”! C’est la con­
tagion de la haine qui fait son che­
min dans les coeurs, et il faut que 
ces coeurs soient affreusement ma­
lades pour subir si facilement le 

1 charme tragique de quelques démo­
niaque* hurlant, les pieds dans une 
mer de sang, des chansons de carnage.

On ignore peut-être comment le 
drame a commencé: il a commencé 
par l'exaltation de la passion natio­
naliste — premier symptôme — et 
par l'abominable théorie de la supé­
riorité d'une race sur l'autre. On a 
affirmé que, cette supériorité exis­
tant, l’infériorité devait être anéan­
tie. Chez eux, le culte d’une nationa­
lité est inséparable du mépris des 
autres nationalités, et 'l’amour de la 
patrie s’est transformé en la haine 
de toutes Ids autres patries. C’est la 
conséquence naturelle du racisme. On 
est allé jusqu'à proposer comme une 
vérité absolue, cette fable philoso­
phique, qu’il existe des races dont le 
seul but est de travailler sans ce»sc 
à la désintégration de l’univers; par­
tant de là, on a procédé à l’extermi­
nation de cette race. C’était un début, 
pour se faire la main. Ou ne pouvait 
s’arrêter en si bon chemin: on a 
voulu appliquer la loi de haine à 
tous les peuples qui s'opposaient aux 
visées du peuple soi-disant supérieur. 
C’est pourquoi sans doute la France, 
pays supposé inférieur, n’existe plus. 
Nous aurions écrit ceci il y a un an 
qu’on nous aurait traité de luna­
tiques. Aujourd’hui, les faits sont là, 
devant nos yeux, et les faits ont leur 
éloquence. Ce qui n’empêche pas nos 
malades de persister à admirer d’aussi 
criminelles folies. Peut-on pousser 
plus l'incohérence, la naïveté et 
l’incompréhension ?

Je conclus de ceci que nous, Cana­
diens, Américains du Nord, nous qui 
avons voulu former un peuple avec 
les nationalités les plus diverses, nous 
qui descendons d'une foule d’hom­
mes et de femmes venus sur une terre 
nouvelle pour écli;.pper à^i’étrei ntc 
des préjugés raciqucs, religieux et 
Iraditiounalistes, nous qui savous les 
bienfaits de la paix et de l’amour, 
parce que nous n’avons pas connu les 
horreurs de la guerre, de la famine 
et de la haine, nous qui ne cherchons 
chicane à personne et qui ne deman­
dons qu'à vivre et à laisser vivre, il 
est plus que jamais de notre devoir 
de réagir vigoureusement, sauvage­
ment, contre les poisons nationalistes 
et raciques qu’ont voulu semer chez 
nous les bouchers de l’Europe!

Nous en avons assez de tous ces 
“maudits” qui peuplent noire atmos­
phère. Il n’y a pas de races mau­
dites. Il est dans nos traditions légales 
de condanuier devant les tribunaux 
les fanatiques ou sectaires qui atta­
quent ou dénigrent publiquement 
une ou l’autre des grandes religions 
professées par la nation. Nous de­
vrions passer une loi interdisant, sous 
peine de prison — car cc serait là 
un article du codé criminelle — de 
faire des campagnes systématiques de 
dénigrement contre telle ou telle na­
tionalité. Notre loi du libelle diffa­
matoire défend le dénigrement des 
individus. Pourquoi serait-il permis 
de diffamer les collectivités? Est-jl 
moins coupable de faire tort à deux 
ou trois millions de personnes à la 
fois qu’à une seule? Pourquoi la loi 
manque-t-elle de logique à ce point?

jour où l’on mettra au cabanon 
les fanatiques et les démagogues qui 
vivent des fameux cris: “Maudits An­
glais! Damned French Pea Soup!”, 
la paix et l’amour entre les hommes 
de bonne volonté ne tarderont pas 
à renaître.

Jean-Charles HARVEY

Soubresauts de la bête 
et assaut pharisaique

Maintenant que la France est par 
*erre, il est assez facile de cracher 
*>jr elle. Comme nous nous y alien- 
dions, les ennemis de la République, 
qui n’ont jamais pardonné à la Révo­
lution de 89 d’avoir eu un idéal de 
liberté, de fraternité et d’égalité, pro­
fitent de l’humiliation actuelle de 
• ancienne mère-patrie pour dénon- 
fer une France “impie”, une France 
maçonnique”, une France “débau­

chée”. C’est ainsi que nous lisons, 
r dans le Devoir du 11 juillet — ce 

journal est spécialisé depuis long- 
•omps dans ces besognes, — sons la 
signature du Père Grenier, O.S.B., de 
-ahit-Benoit-du-Lac, le réquisitoire 
•uivant: “En 1884, la franc-maçonne* 
rie a fait voter en France la loi du 
divorce. En 1921, il y avait déjà 
trente-deux mille divorces par an . 
Ensuite sont venues le» loi- anti-

l’enseignement athée

atteint

en 1921, le nombre 
avortements volontaires isicl

. remier résultat 
dp*

cinq cent mille (nous citon»
toujours les statistiques officielles;.

Notez que nous ne parlons que des 
avortements volontaires, et non de ce 
qu’on appelle ici les “empêchements 
de famille”.

Ces quelques lignes font croire evi- 
demment que la défaite de la France 
est un châtiment du ciel. Mais on 
devrait penser que les Allemands, 
qui sont en l’occurrence, le bras de 
Dieu, ne sont pas tous des saints. 
Il y a des divorcés parmi le» diri­
geants de l'Allemagne actuelle. Il y 
a même d’anciens invertis et "dopés”. 
Nous ne croyons pas que l’Eglise 
puisse aller proposer comme dos 
exemples de chasteté les jeunesses 
allemandes. On sait que les relations 
sexuelle» de toute sorte sont non seu­
lement tolérées, mais encouragées, en 
Allemagne, et qu’une multitude de 
vierges y sont sciemment et systéma­
tiquement vouée» ... à ce que l’on 
hait. Dans ce» conditions, il nous 
semble que la punition céleste aurait

J-Ch. H.
— (Suite à la p<sge SJ

Heureuse innovation 
au Jour

Nous publierons désormais, chaque semaine, une revue de ractualitc 
dans laquelle seront présentés, de façon vivante et instructive, tous les grands 
événements de notre pays et du monde entier. Cette innovation rendra notre 
journal indispensable à tous les Canadiens qui veulent échappe au fatras 
des quotidiens et lire, dans sine magnifique vue d'ensemble, les pages les 
plus palpitantes de l’histoire contentjuiraine.

Celte revue hebdomadaire sera sous la direction de St. Jean l.e Bref, qui 
revient au journalisme après plusieurs années tfabsence et qui y apporte 
de nouveau son esprit vif et mordant, sa compréhension des faits, ton 
experience, sa culture et son style agréable et personnel.

■M, Le tiret a été journaliste dès son arrivée de h'rance au Canada, il y 
n «ne douzaine d'années, A Québec, où il a débuté, en compagnie de 
M. Harvey, notre directeur, il a laissé le souvenir (Lune intetligence 
remarquable et (Tun sens critique très développé, l.a vie des affaires a 
interrompu cette carrière jwiidanl quelques années, mais elle s'y est enrichie 
u expérience. Le journaliste doit tout savoir et dire beaucoup. Jean l.e llret 
est de ceux-là. A nus sommes heureux de le voir revenu au bercail. Il peut 
être assuré de notre meilleur accueil et de notre plus entière collaboration.

Le Canada et le 
Panaméricanisme

PROPAGANDE!

Samedi, 20 juillet, s'ouvrira à La 
Havane la dixième conférence pan­
américaine. C’est à Washington, m 
1889, que se réunissaient pour la 
première fois les représentants des 
diverses républimien américaines, 
pour y discuter d’arbitrage et d’ajus­
tement des tarifs. On devait revenir 
sur ces sujets aux réunions sulW- 
(tuentes de 1901, à Mexico; 1906, u 
Ivio-de-Janeiro; 1910, à Buenos-Airos; 
1923, à Santiago; et 1928, à l.a 
Havane.

En 1933, alors mie la conférence 
se tenait à Montevideo, il se produisit 
un changement marqué de l’attitude 
des Etats sud-américains ù l'égard de 
Washington; les relations se firent 
plus confiantes, plu» cordiales, cuire 
l'Amérique latine et le “Colosse du 
Nord”, qu'on avait toujours redouté.

A la conference tenue en 1936 à 
Buenos-Aires et dédiée, au maintien 
de la paix, le président Roosevelt 
tenait un rôle de premier pluu.

Enfin, la dernière réunion, à Lima, 
en 1938, a re»»crré encore le* liens 
qui unisaent les diverses nation» amé­
ricaine». Qu'il se soit produit depuis 
des déficiences, dues à une intense 

ropagande totalitaire, on ne saurait 
e nier; mai» il ne faut en rien dépré­

cier le magnifique travail qui s'est 
accompli un cours de ces conférences 
panaméricaines.

En 1938, je déplorais que le 
Canada ne soit pas représenté à Lima, 
et j'exprimais l’espoir que notre 
pays, se rapprochant enfin comme il 
le devuit des autres Etats du conti­
nent, participerait à la prochaine 
conférence panaméricaine,

Le» événement», deimi», ont rendu 
les choses bien différentes de ce 
qu’elles étaient en 1938. Le Canada 
est aujourd'hui en guerre, engagé 
dans un conflit européen. Sa pré-

l

sence à lai Huvunc n’est désirable ni 
pour nous, ni pour les autres nations 
américaines. Moins encore pour 
celles-là. Qu’irait faire notre pays 
belligérant au milieu de ce» neutres 
de profession? De ces neutres qui ne 
peuvent actuellement sans péril dé­
roger de l'attitude qu’ils ont jusqu'ici 
adoptée? . . .

Il est clair que notre place ne sera 
pas, samedi, ni les jours qui suivront, 
au sein de lu réunion de La Havane, 
Nous avons, pour le moment, d’au­
tres devoirs, d’autres obligations. Il 
nous faut, avant de nous tourner vers 
une politique purement américaine, 
gagner la guerre, en finir avec cette 
aventure européenne, payer le tribut 
de travail, il’or et de sang qui 
achèvera de faire de nous une nation 
libre et indépendante.

Mais il ne nous est pas permis, 
par contre, de nous désintéresser de 
cette prochaine conférence panante* 
rieaincê Nous en dévoua suivre loua 
les développements avec un intérêt 
soutenu, (le qui sera décidé en ealle 
assemblée peut avoir sur l’avenir de 
l'Amérique et même sur celle du 
Cumula en particulier de* rcnercua* 
■ions dont nous ne «aurions à I avance 
évaluer toute l'importance. Nous de­
vons être au premier rang des spec­
tateurs do la conférence de l.a 
Havane; nous devons en suivre toutes 
les phases avec un intérêt et, aussi, 
suie sympathie toujours en éveil.

Et nous pouvons dès maintenant 
songer à l'avenir et envisager de 
futures conférences pan américaines 
dont nous serons, où nous jouerons 
le rôle qui nous est dévolu. Et nous 
pouvons espérer qu’une prochaine 
réunion de tout es ce» libre* nations 
du nouveau continent se tiendra ici 
même, à Montréal . , ,

Emile-t'.hurles HAMEL

AVEC LE SOURIRE
’ce, ne faites 

cette erreur I

Herr Doctor von Hitler emplit jusqu'aux oreilles lee imbéciles
et U canaille.

Des Cagoulards aux 
Colonnards...

Avril-juillet 1940! De l’équipée 
fanstastique de Norvège à l'abdica­
tion de Vichy, il ne reste qu’un sou­
venir grand-guignolesque qui fait 
encote frémir d’horreur et de dégoût! 
Toute juste perspective des événe­
ments a disparu sous les chocs répé­
tés des angoisses, des espoirs vains, 
de la désespérance. Rien n’a manqué: 
la France aura bu le calice jusqu'à 
la lie. Ses fils ont répandu en vain 
leur sang, ses chefs, ses dirigeants 
se sont effondré devant les événe­
ments! I! ne surnage que quelques 
caricatures politiques qui ne repré­
sentent rien qu'eux-mêmes. Ces cari­
catures se rendent tellement compte 
de leur fausse situation, quelles se 
cachent prudemment derrière de

Ïrands noms : Pétain, Weygand... 
ferrière ces hommes s’agitent, intri­

guent les gadoues d'un régime agoni­
sant: Laval, Marquet, Flandin, Bon­
net et quelques douzaines d'autres, 
moins connues du public, mais aussi 
nocives : De la Rocques, Béraud,
Bérard, Doriot... tous partisans de 
l’apaisement, de l’apaisement de l'ap­
pétit germanique.

Et pour mieux ligoter et bâilloner 
la France, au lieu de faire appel à 
toutes les volontés, à toutes les éner­
gies. à tous les coeurs qui abondent 
dans cc pays d’héroïsme et d'abné­
gation. ces ex-parlementaires ne trou­
vent qu'une solution: abattre tou» 
les cadres administratifs et politiques, 
détruire la constitution, effacer le 
système qui avait victorieusement 
résisté pendant cinq ans. de 1914 à 
1918! lis ont abaissé la France au 
rang de puissance balkanique, d Etat 
sud-américain en accomplissant un 
pronunciamiento et en instaurant une 
dictature qui dictera aux Français 
les ordres du gouvernement allemand! 
C est ce que ces messieurs appellent 
une paix honorable... la France 
livrée à la brute germanique et au 
chacal italien. Il est vrai que les

Deux Cents Familles espèrent sauver 
ainsi leur peau et leur argent !

Le vrai visage de la France est 
caché par le visage de bougnat de 
Pierre Laval. La France se doit de 
se désolidariser de son gouvernement 
fantoche, analogue à un de ces in­
nombrables gouvernements de Tai- 
Kun chinois. Le peuple n’est pas res­
ponsable des actes déjà posés par 
les hommes de Vichy. Quelle que 
soit la façade de la dictature, elle 
reste une dictature accomplie à la 
faveur de la défaite: le gouvernement 
actuel est arrivé au pouvoir dans les 
fourgons de l’ennemi, tout comme les 
Emigrés de la Révolution... Le 
triumvirat-croupion implore même du 
Boche la faveur de rentrer à Paris, 
afin de jouir de toutes ses aises. 
Qu importe si l’Allemand occupe la 
capitale. Il faut à tout prix se main­
tenir au pouvoir. Il faut canaliser la 
fureur publique vers des chemins qui 
ne risqueront pas d inquiéter les res­
ponsables de cette catastrope natio­
nale. 11 faut s’abriter derrière les 
bayonettes des Prussiens, plus sûres 
que celles des Français.

Le drame se joue sous nos yeux 
et la Cinquième Colonne applaudit 
tout en versant des larmes de croco­
dile. On change la devi.-c de l'Etat, 
on restaure les provinces de l’Ancien 
Régime, on adopte des mesures de 
réaction, le vent de la Sainte-Allian­
ce souffle sur la France et la vraie 
France ne peut même pas esquisser 
un geste de défense. Le gendarme 
allemand est là et la Gestapo aussi. 
Que restera-t-il de l'esprit français 
après le passage d’Attila ? Que sur­
vivra-t-il après les massacres h froid 
qui se préparent ? Qui ont probable­
ment déjà commencé ? Quelques 
grands seigneurs qui se sauveront 
peut-être et un peuple qui *era émas­
culé. Car il n'y a aucun doute à en­
tretenir: la France livrée p:eds et 

Robert HEURTEAUX
------------  (Suite d la page SJ ------------

On nous apprend de source habituelle­
ment sérieuse que quelque» compatriote» 
Anglo-Canadiens, mettant dans le même 
sac Français et Canadien» de langue 
française, prennent occasion de la défec­
tion de la France pour faire de* mani­
festations hostile» » ce* dernier». Certes, 
il ne s'agit ici que d'une faible minorité, 
mais il importe d'arrêter saut retard ce 
courant mauvais et de mettre le» choses 
au point.

Que no* compatriotes de langue an­
glaise sachent bien ceci :

1, — Jx- gouvernement Pétain-Laval
ne représente pa* la vraie Fran­
ce, cr si le* Français n'étaient 
pa* aujourd'hui sou» la botte 
na/.istc et sou* la menace de 
l’assassinat ou du camp de con­
centration, nous ne tarderions 
pa* à connaître leur pensée;

2. Notre peuple est Canadien et 
rien que Canadien; la plupart 
d’entre eux ont fait souche en 
terre canadienne il y a trois cents 
an*; il ne leur reste plu* aucun 
lien de famille avec la France, 
et il» ne connaissent d'autre 
patrie que le Canada; il* sont 
en outre de loyaux sujet* bri­
tannique»;

y ■ Le* Anglo-Canadien* de raient 
savoir que le» Canadien* de lan­
gue française ne disent jamais, 
en allant y promener en France: 
‘UV go back to the old country.’

De grâce, qu'on ces*e de parler de» 
Canadien» en fonction de le origine 
européenne. Cela nous a fait tant de 
mai dan* le passé ! Efforçons-nous de 
faire de* Canadiens, des vra:*, avec 1rs 
éléments diver* qui doivent composer la 
nation. Ici. disons en toute justice que 
le* Canadien» de toute origine auraient 
avantage à devenir exclusivement (. ana- 
diens comme nous le somme* tous, nous 
qui avons oublié depuis longtemps que 
no* ancêtre* venaient de l'Europe,

Crrtr- à cause d? notre langue, de 
notre culture latine et de notre tempé­
rament, nous sommes profondément 
affectés par l'humiliation de !,i France, 
mai* en quoi cela peut-il affecter notre 
loyauté

Plus que jamais, nous voulons travail­
ler à l'unité canadienne. Nous -entons 
la né ué de fratern *er le-> uns av ec 
|r.< a .tir* afin de présenter un front 
commun à l'ennemi, ‘‘rout" mai-on 
divisée contre elle-même périra."

J. Ch. H.

,e refuge des lâches?
Un digne prêtre dont nous ne pou­

vons malheureusement dévoiler le nom, 
nous disait ce» jour derniers ; "Je 
Mmhaite que tous les grands sérniuairy, 
le» congrégations, le» communautés et 
les ordre* religieux refusent impitoya­
blement l'entrée de leurs sanctuaire» à 
ceux de* jeune» qui, sans connaître 
l'appel divin, veulent.éluder leur devoir 
national en revêtant le saint habit. Ce 
sanctuaire ne doit pas être le refuge de» 
lâches; cet habit ne saurait couvrir des 
déserteur». La vie religieuse exige du 
courage, du caractère, du sacrifice, tou­
te» chose» qui manquent évidemment 
aux jeune» que la peur conduit vers une 
vocation fausv. Un religieux doit être 
sans peur et sans reproche. Après la 
dernière guerre, plusieurs ont accusé 
injustement le monde ecclésiastique 
d’avoir accueilli un trop grand nombre 
de fuyards. Il ne faut à aucun prix que 
cette histoire se répète, et je suis con­
vaincu que l'autorité se montrera très 
ferme sous ce rapport,"

Nous sommes heureux de publier 
aujourd'hui cette opinion. Il n'y a pas 
de doute que le public, surtout U multi­
tude de» jeune* qu’absorbera la mobi­
lisation générale, pour notre propre 
défense territoriale, trouverait injuste 
certain favoritisme obtenu par des voca­
tions feinte».

Du gros et gras 
esprit

l/e» goujats n’ont jamais d’esprit. Ils 
croient être spirituels là où ils ne sont 
que vulgaire» et grossier». A preuve ces 
lignes indigne* que le Grincheux pu­
bliait, le ii juillet, Han» le DEVOIR, 
spécialiste de l'insanité :

“La Bresse" donnait, hier, un portrait 
de Wally portant au revers de sa 
jaquette un échassier grand format... 
Assez fantaisiste, cet échassier. F.st-ce 
un héron, une cicogne ou une grue ?”

Remarquez qu'il s'agit ici de la fem­
me de notre ancien souverain. Mais 
quelle que soit la condition d'une fem­
me, aucun gentilhomme, aucun, n’a le 
droit de l'insulter aussi lâchement. Il 
faut être de la feuille phamaïque pour 
lancer sur une femme un tel crachat.

Celte grosse polissonnerie se double 
d'une lâcheté. Le Grincheux n'aurait 
pa» osé commettre ce libelle contre un 
homme qui, d'un coup de poing, lui ren­
trerait l'insulte dans la gorge. Quant à 
non», nous nous croyons en droit de dire 
à l'auteur ie l'infamie qu’il n’agit pas 
mieux qu un vos ou.

Au fond, Isa beaucoup d hypocrisie 
et d'envie, chez certains crétins.
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Aussi longtemps 
que les choses iront 
sysIc m a liqtt ement 
mal, je continuerai 
sys têm atiq u entent 
à dire qu'elles ne 
vont /Hts bien —

Henri ROCHEFORT

Rédacteur en chef: Emile-Charles Hamel
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POURQUOI JE HAIS 
"Le Devoir"

Du décès de la Troisième République, d’un éditorial du 
“New York Time*”, d’un Grincheux maître-chanteur et 

de la propagande naziste.
Pour U numéro du SI juin, ayant fort 

à fair* *n l'aba«nc* du patron, et ayant 
trouvé admirablement pensé un éditorial 
du New York Timet, je m’en »ula inspiré 
pour un article secondaire: La Troisième 
République est morte, au baa duquel ar­
ticle J’ai mi» mes Initiale», habitué que 
je *uia à assumer U responsabilité de 
tout ce que j'écris.

Le Grincheux qui, lui, est trop lâche 
pour signer »e» petits papiers «t se livre, 
sous un commode pseudonyme, aux plus 
basses Injure», aux attaques les plus 
viles... le Crtncâeux, ce sinistre farceur, 
m’en fait un crime et cherche à m’inti­
mider afin que je renonce à dévoiler la 
sale besoins antipatriotique et antichré­
tienne à laquelle se livre le Devoir,

Eh bien, non, cher Grincheux d* mon 
coeur, on ne me fait pas chanter, mol, 
car j'ai la conscience en paix; on ne 
m'intimide pas, car ma conduite n'a ja­
mais cessé d’étre propre.

Qu* je m’inspire 4 l'occasion d’articles 
parus dans des publications américaines, 
je ne m’en suis jamais caché. On ne sau­
rait trouver, en ce moment de sources 
d’informstions meilleures, plus impartia­
les et plus complètes. Je ne suis d’ail­
leurs pas seul de cet avis. Il est courant, 
dans la pressa et à la radio, qu’on puis* 
aux sources américaines; ainsi, samedi, 
le * juillet, certain chroniqueur de l’air 
avait emprunté 1* sujet entier de sa cau­
serie à un article du Chicago Daily News, 
article sur lequel il y avait, au surplus, 
des droits d'auteur... Personne n’a songé 
4 lui en faire reproche...

J'ai coutume, lorsque je puise ainsi 
ches le prochain, de mentionner dans le 
corps de mon article la source de ma 
documentation. Je ne l’at malheureuse­
ment pas fait estta fois dont il est ques­
tion. C'est une faute. Je le reconnais.

Mais on conviendra sans peine qu'il 
vaut mieux aller chercher son inspira­
tion dans 1» New York Times que ches 
les propsgandistes nasis, comme c'est le 
cas de tel journaleux pseudo-catholique 
et pseudo-patriote».

Le Grincheux a eu le culot de préten­
dre que Je voulais faire disparaître sa

feuille infecte par crainte qu’il ne pabll, 
certaines évidences. Qu'il y aille de 
sans hésitation! c#

Qu'Il publie en regard l'article 
New York Times et le mien. Ce n'est os 
souvent que le Devoir aura publié ou.i 
que chose d’aussi propre et d aussi i„ 
telligent Ses quelques lecteurs pourront 
constater du même coup que je connsi. 
bien les deux langues officielles de mon 
pays.

Ecoute, Grincheux. Veux-tu que je te 
dise pourquoi je veux détruire le û*vo<r* 
Voici: c'est parce que c'est une («m», 
malpropre, qui poursuit en notre provin 
ce une oeuvre néfaste, faisant sans vs-' 
gogne le jeu de tous les ennemi» de notm 
régime.

Je hais le Devoir parce qu’il contribue 
à faire se haïr entre eux les habitants 
d'un même pays, dont c’est le devoir 
sacré, en ces heure* graves, de s'entsn- 
dre et de collaborer, dans un esprit d» 
fraternité, à la grande oeuvre communs 
de gagner la guerre.

J’ai toujours haï le Devoir parce qu'il 
a toujours travaillé contre le» intérêt» 
des Canadiens français. J'adressais à es 
déplorable journal, en décembre i9j« 
alors que je n’avais jamais songé seu’ 
lement à devenir journaliste, une lettre 
dont Georges Pelletier doit avoir gsrdé 
un cruel souvenir.

Je déteste plus que jamais aujourd’hui 
la feuille de la rue Notre-Dame parcs 
que néfaste en temps normal, elle est 
devenue en temps de guerre une véri- 
table menace à l’unité canadienne, uns 
source de mésentente, l’instrument d’uns 
infâme propagande anticanadienne au- 
tant qu'antibritannique.

Aucune menace du Grincheux ne ms 
fera dévier de la ligne de conduite qït 
je crois de mon devoir (sans jeu de mots) 
de garder vis-à-vis de la feuille de Pel- 
letler et Cie. Il importe qu’il se crée un 
mouvement d'opinion qui exige la disp», 
rltion des semeurs de haines fratricides 
au sein des Canadiens.

Quand le Devoir n’existera plus, l'air 
sera un peu plus respirable en notre chère 
vieille province de Québec,

E.-Ch. H.

Et vatel ca qu'ils
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Ce titre énigmatique slgnlfl* simple­
ment qu* trois nouvelle» d* I auteur hu­
moriste ont été réunie», su per posée* en 
ce volume. A un* époque où la littéra­
ture, comme la science et l'industrie, s* 
tranche en spécialité», Thorne Bmlth a 
cultivé une spécialité bien distincte: celle 
du conte fantastique renouvelé de Ra­
belais et de Hwl/t. Avec la même ima­
gination débridée, et apparemment In- 
aensée, qui a produit Gargantua, Panta­
gruel, Gulliver et les Hounnyhotmns, Mr. 
Thorne Smith conçoit de» Invention» non 
seulement Irréelles mais en dehors des 
limites du possible, et sur ces thèmes 
foncièrement loufoque* Il brode de* va­
riant*» à étourdir le sen* commun. La 
différence entre tes deux méthodes, c'est 
que l'un plsc* te* scène* en dehors des 
région» connue», dans des royaumes pu­
rement mythiques, tandis que l’autre le* 
situ* bravement â notre ports «t dans 
ndf proches entourages: ce qui le» rend 
encore plu* saugrenues. Et puis, a tort 
ou à raison, Rabelais, Swift, passent 
pour cacher soua leura fables des in­
tentions secrètes, pour prétendre en faire 
de sérieuses et profondes allégories. Mr. 
Thome Smith repousse cette ambition: 
il-et* *e reconnaît pour déraisonner au­
cun* excuse valide. "Comme la vie, dit- 
Jl,<me* histoire» sont sans dessein et ne 
conduisent absolument nulle part.» Elles 
ressemblent à des gens qui regardent, 
concentrés, uns pelle mécanique creuser 
d*.grande trous dans la terre. Vous pou- 
vas Isa ouvrir n’importe où, peu impor­
tai, vous en seres mystifié, sinon révolté, 
comma Js le suis moi-même". Entendons- 
nous: quoi qu’il eo 41m, |] y met ça et 
)4*de is philosophie; il raille des absur­
dités, dss travers; il plaids pour un envol 
P)US large de la vie. En fait son oeuvre 
eyt pénétrée d’une ironie cinglante pour 
léié choses humaines toiles qu’elles sont. 
Mais ces leçons sont Incidentes, noyées 
dah» une folle joyeuM qui s'ébat pour 
«llh-raéme et ne cherche qu’à vous en­
traîner dana son tourbillon. Sans ce rap­
port cas trames ressemblent davantage 
•1& contes purs des Mille et une Nuits. 

’ Ressusciter, condenser leurs Intriguée, 
e*b»t les affaiblir, car lturs linéaments 
•ont asses ordinaires: c’est leur évolu­
tion et leur floraison qui est tout. C'est 
là' qde se déroulent une humour hardie, 
provocante, l’art de charger l’absurde de 
trtft ce qu’il peut porter, un feu roulant 
dadrôleries verbales étonnantes et inat­
tendues. Les scènes ont, Il faut l'avouer, 
Um teinte de laxité morale;! c’est de ia 
fiction franche et nue dans la tradition 
4e* aïeux, si différente de nos purita­
nismes. Mais une rlbauderle qui fait 
rif* ns psut être fort dangereuaa: dé­
fions-nous plutôt de celle qui fait songer. 

-Vn fil commun circula entre cas trois 
féftlt». C’est toujours la chronique de 
quelque personnage emprisonné dans as 
V*« trop étroite et qui cherche à s’en 
évader. I! peut être, au dshor», humble- 
qeçnt résigné, aller chaque Jour à son 
tytreau du pas tranquille d’une béte de 
somme, accepter des besognes abrutls- 
tejilea, rstourner comme un somnambule 
A^on foyer banal et à sa femme qu’l! 
h^lme plu». Mais il y a des tisons sous 
U.cendre, dos révoltes comprimées et des 
ffiV1* défendus qui osent à peine s’avouer. 
4}ot», un certain Jour, quelques deux ex 
Wichfna libère ces énergies, et la case­
mate des routines saute en une explo- 
•lôn puUaante. À Ja turpriao 6t au acao- 
dale du héros lui-même, les conventions 
n existent plus; les Inhibitions Innées ou 
acquises s’éavaporent pour faire place 

instincts natifs et aux cabrioles sans 
contrainte. 8’il existe à ces pages une 
Inspiration, un esprit, c’est l’idée que la 
yn do la plupart des hommes est tra­
giquement plate et morte, et brûle de 
•àrracher à son cours engourdi. Et l’au- 
•sur certes. Ici. la Mcoue et la galvanise!

L épisode du Mouton errant ne retiei 
fttèje par ea donnée, qui reprend la 1 
JJ*nde enfantine des métamorphose 
Cotte légende, cependant, transposée dai 
M’vle moderne, retrouve un*lulsant noi 
« assume un cachet de blague dém

JUurent Mouton- «Kent d’irame 
we. dont les Journées s’enlisent dai 
U morasse des chiffres et ia glaise di 
Wts à bâtir, est, dans son fond, un r 
«Antique et un poète. Chaque matin 
grand, déjeté, le même train de banllei 
V»rs le même bureau étouffant; me 
•on esprit, par les fenêtre», s’envole av<

«t le» oiseaux. Et chaque m 
tin 11 aperçoit, dépassant le dossier < 
la prochaine banquette, une oreille f 
«jln ne qui l’attire et qui la séduit. Cet 
jrellla résume en ses plis toutes sa grft< 
8*s coquilles, des ailes de pàplllons, d< 
corolle» d’orchidées, et la blancheur c 
toutes les nâcres. Il ignore la tète q: 
la porte et qui jamais ne se retourn 
, non qu’elle est brune et très fine; ma 
je joyau de chair lui devient uno ldo 
distincte; sa contemplation l’hypnotli 
«t IJ lui murmure en secret des apostn 
phes ardentes. En vain il cherche à r 
aister, à "se laver’’, comme 11 le dit, "h 
mains de cette oreille”; elle le hante i 
« tyrannise. Or l’oreille appartient 
une jeune fille très délupée, Sandra, qc 
de son miroir miniscule, observo tout < 
manège et s’en amuse Infiniment. IJ 
jour elle fait brusquement demi-tour, el 
»• plante bien en face de son admln 
teur et. avec un sourire à faire ramp< 
les tigres, l’interpelle comme un vie 
ami. ^Laurent, émerveillé, découvre qi 
1 oreille a des yeux: et "quiconque a ci 
yeux’, pense-t-il, "devrait être forcé d 
porter des lunettes fumées”. Elle a ur 
frimousse rose et délicieusement mutins 
tout ce qu’il faut pour que l’agent e 
perde absolument la tète. Mais commet
S,U!,Vre ? rêve? 11 est l)ère de f< 
mille, il a des relations solides et éti
biles, un poids d’affaires et des devoii 
qui le maintiennent rivé au sol. La corn 
elence de aa aervltudo le plonge dans u
ffi,, ?T,r’Sa flIle Hébé’ «
I attend à 1 heure du train; et ils ac 
mettent dons leur auto un petit homm 
roussâtre qui leur a demandé l'eumôn 
dun bout de route. Mouton, n’en pot 
vant plus, se confie à cet étranger. ] 
est fatigué, lui dU-ll. de tourner toujour 
la monte roue; Il voudrait fuir hors d 
ses . chaînes et de ses horizons borné1
II est même fatigué d’être homme;

(1) Doubleday, Doran Sc Co„ Net 
York, $2.50, et 215 rue Victoria, Toront< 
voudrait essayer un autre mode d’exis 
tence, être un animal, un poisson, ui 
oiseau: n’importe quoi pour éluder cett 
monotonie qui le tue. L’étranger ne di 
rien, mais écoute avec attention. Le len 
demain à son réveil, Mouton constat* 
stupéfait, que son souhait est exaucé 
Il se voit, dans ses draps, transformé ci 
cheval: un magnifique étalon fauve ploli 
de force et prêt à bondir. Et l’on con 
çoit l’ahurissant problème que lui posi 
un tel avatar. Naturellement, personne 
ne ic reconnaît plus: sauf pourtant s: 
fille Hébé, qui soupçonne le miracle 
pourvoit à ce qu’on le mette à l’herbe e 
lui apporte en secret de l’avoine. Alor; 
commenco la série des plus folichonne! 
aventures. Mouton successivement esi

U* ont Htayé !... Mai* il* ne 
l’ont pm «u !

Toutes aortes de dépêche* parviennent 
4 une maison d’éditions au cours d’une 
journés ordinaire , . . male lorsqu'il en 
arrive un* qui raconta la fulta drama­
tique et heureuse d’un écrivain de répu­
tation international# dea griffes nazis», 
voH4 une nouvelle!

Une dépêche venant de Lisbonne nous 
informe que Lion Feuchtwanger, dont le 
dernier livre Guette 4a Parla fut publié 
le 1er avril, est arrivé en cetta ville appès 
s’être enfui avec succès de France juste 
avant que les Allemands n’y entrent 
D’après Isa termes de l’armistice, la 
France aurait été dana l’obligation de le 
remettre entre les mains des nazis.

M. Léon Feuchtwanger devait venir an 
Amérique après la publication de aon 
roman, maie il n* reçut pas 4 temps les 
papiers nécessaires du gouvernement 
français et U fut Interné avec d’autres 
exilés dans le Sud de la France au début 
de la grande offensive des Allemands,

(Nouvelles 4a MacMillan)

LE CHANTAGE NAZI...
PARIS. —• Il n’y a plus en France une 

seule Institution libre au moyen de 1». 
quelle le peuple français pourrait fair* 
connaître son adhésion ou sa désapproba­
tion du nouveau gouvernement total!- 
taire que viennent de former le maréchal 
Pétain et Pierre Laval. Dan* un paya 
militairement occupé par les experts du 
mensonge et de la déformation des nou­
velles, par les virtuoses de la fausse dépê­
che au téléphone ou 4 la radio, tout dis­
cours, tout mandement, tout geste offi­
ciel parait suspect et entaché de chan­
tage nazi. Les nouvelles viennent da 
Vichy peut-être, mais c’est assurément 
Goebbeli qui parle ou qui a dicté les in­
formations. La prudence la plu* élémen­
taire noua commande d’observer la plus 
grande réserve à la lecture de tout ce qui 
émane de France 4 l’heure actuelle.

Le Livre Américain
Les Trois-Ponts de Thorne Smith —

The Thorne Smith Three-Decker(1)
Irai. rmé en goéland, *n kangarou, tn 
polis»n d'or, en chien, an chat et fina­
lement en lion; gardant sous toutes ces 
formes sa conscience personnelle et son 
intelligence humaine. Dans l'inUrvalit da 
chacune d'elles, il reprend pour un t*mp« 
son être régulier, Inventant de* excuses 
pour ses disparitions et renouant avec 
Sandre une idylle de plus en plus tendre. 
Hébé seule possède son secret et, par 
un Instinct filial, devin* toujours son 
cher papa sous les masqua# lu plus 
étranges. Mais sa femme, déroutée par 
ce* Intermittence», et qui d’ailleurs le 
trompe éperdument, *n prend prétexte 
pour le quitter. Alora la p«t!t homme 
roux croit avoir accompli son oeuvra; 
Il rend Mouton 4 son existance fixe, meis 
paré* désormais d’un roman fastueux 
dans ia personne, »t l'oreille, 4s Sandra.

La seconde histoire, Inversion, est 
d’une conception analogue. Cetta fois 
c’est un ménage dont la via domestique 
»e traîne cahin-caha sn de* altercation* 
mesquines. La femme envie is sort de 
son mari travaillant au dehors, libre de 
ses mouvements; tandis qu'stis est es­
clave et prisonnière du pot-au-feu. L’hom­
me prétend avoir le pire lot et u dit 
prêt à l’échanger pour celui 4s l’épouM 
oisive. Un petit dieu égyptien, dont U 
statuette orn* la chsminé», est constam­
ment témoin de leura disputas, *t sa pab; 
calma en est troublé*. Il interchange Ls 
corps des deux époux, tout sn laissant 
leur âme Intacte. Les voilà bien forcés 
de s’adapter 4 leurs nouveaux rôles, dont 
iis s’efforcent d* garder la secret, mais 
que trahissent 4 chaque instant d’ancien­
nes habitudes. "Monsieur" Willows, sens 
y penser, s* poudre et s* parfum*, et 
"Madame" eat surprise 4 fumer son ci­
gare. L’ex-sthlèt* n’est pas enchanté 
d’avoir 4 prendra part aux eerèlts de 
couture; «t il «*t dur 4 l'ancienne Bally 
de m lever matin pour emplir la calo- 
rif 1ère. Il y à de* complications plus 
graves: la petite femma avait un amant, 
qui s'adressa maintenant «n confiance 4 
son mari. Enfin, poussant au bout la lo­
gique de l’absurde (sa impossiMJl sequt- 
tur quodlibst), te pauvre Tlm doit subir 
l'épreuve suprême de la maternité! Tout 
cela forme un amalgame d’incidents hors 
nature, dont le moindre est capable de 
produire la schisophrénie. Quand le cou- 
plo a eu aa leçon, qu'il a compris la sa­
gesse des destins, ]* petit dieu ls rend 
à son sexe normal, réconcilié et apaisé.

Attente sous la pluie, c’est encore un. 
rêve d'évasion morale. Hector Owen, un 
Jour d'orage, dans l'enfoncement d’une 
porte obscure, attend sa femme parti* 
en ville et qui doit 1* rejoindre 4 cet 
endroit. 8on retard l’Impatiente, les 
nuées lui versent leur gris at lui sug­
gèrent dea pensées ds révolta. Tout 4 
coup la ports s'sntr'ouvrs, un bras ferme 
le saisit et l'attire an arriéra. Il m trou­
ve au millau d'un magasin éblouissant 
où s'étalent, bous les lustres, dss comp­
toirs de toutes sortes *t où circule une 
foule brillante. Mais le commerce paraît 
en être le dernier souci. LA plus libre 
gaieté règne parmi Isa citants, Iss di­
recteurs et les vendeuses; on n'y voit 
échanger que des chants, des rires *t des 
flirt». L’avonture inouïe d'Hector Owen 
dana cet Èd*A emplit ce troisième conte, 
extravagant comme les autre». Hector, 
après des heures magiques, se retrouvo 
4 la porte et seul sou» la pluie; mais 
c’est un homme changé, décidé 4 lutter 
contre ses servitude».

Je ne dt» que tout cela soit toujours 
distingué, que la pointe en soit tri» sub­
tile; le burlesque parfois y est trop ap­
puyé; mais c'est d'un sens comique In­
déniable et vif, même s’il explose en 
bombes un peu plus qu’en fusées. Ces 
trois ponts sont - chargés d'une cargai­
son d’éclats de rire, Laurent, Tlm et 
Hector nous arrachent un instant aux 
platitudes du monde réel et 4 ms spec­
tacles funèbres. C'est peut-être un cou­
rage de pouvoir s'égayer dans les crises 
que nous traversons.

Louis DANTIN

ANABIOSE
A BAINT-J. PERSE

Ceux qui savaient les sources ■ 
sont avec nous dans est exil. S.-J. P.
Et ma pensée n'est pas distraite 

du navigateur. SJ J*.
Conduit par-un cruel hasard, 
parmi nous
sur nos routes d’eau et poussière 
avec ce soleil, que tu chantais naguère 
et maintenant là-bas, liberté perdue. 
Entouré d’orages 
les yeux remplis encore de visions

[d’épouvante.
Tu es venu regarder de près 
certains paysages, inspirés des voyages 
d'd nabase.
Fleurs exotiques,
au temps des examens intérieurs

[et des grandes rumeurs 
maintenant réalité reposante.
Voix désormais éteinte 
à la source du grand fleuve 
abreuvé
mais pour l’éternité vivace.
C’était pour nous trop de bonheur 
cette large richesse, la liberté 
coutumière lumière devant la nuit, 
Faim assouvie, soif étanchée,

[possible amour.
Puisse ce refoulement sur nos terres 
t'inciter à secouer 
l apathie des dormeurs.
Songeur lucide, virulent peut-être, 
il nous faut de nouveaux "Elopes".,, 
ce Pay* de risque n'a pas de dents.
Ce que nous avions de plus rumt 
est à F enchère.
A ous aussi, nous avons fait don 
de nos coeurs et de nos volontés; 
l aede pour la constance de la musique,
I ouvrier pour le droit de vivre
et l homme moyen pour le maintien

[de l'ordre.
II faut encore chanter ou dire 
ce que tu as perdu
où ce que l’on pourrait perdre.
Atxc nous confondu, des entreprises

[déloyales
attristé, pleurant les morts fidèles, 
nous reprendrons espoir.
Avec Maurois qui te sert de cicérone
et peut-être demain
avec Jules Romains,
la France spirituelle revivra encore !

Charles DOYON,

Crédulité excessive
J’ai quelque part dans une grande 

Industrie un ami qui s’intéresse aux 
problèmes du recrutement, de la for­
mation et de la régie du personnel. 
C’est un homme prudent, très pru­
dent même, peu facile à l’enthousias­
me, mais ouvert aux idées saines et 
pratiques. Quand je dis ouvert, il 
faut s’entendre. Mon ami ne s’ouvre 
pas facilement, ni pour exprimer ses 
propres vues, ni pour accepter celles 
des autres.

11 recevait dernièrement la visite 
dun vendeur de méthodes soi-disant 
psychologiques. On offrait d ensei 
gner 4 toute une section du person 
nel la "technique des relations en 
affaires et en société". On promet­
tait de révéler les éléments de l'art 
oratoire qui n'ont jamais été publiés" 
"le secret de l'éclosion des idées fé 
condes", "le moyen d'acquérir une 
perception rapide1’, "les facteurs po­
sitifs et négatifs chez les hommes et 
les femmes, etc., etc. Dans un pros­
pectus prétentieux où l’on cite Pla 
ton, Shakespeare et toute une série 
de penseurs, on parle de "s'attacher 
i la Personnalité Magnétique comme 
un rayon de lumière au soleil".

Vous pouvez vous imaginer que le 
spécialiste en art oratoire ne s’est 
pas contenté de présenter sa mar­
chandise imprimée sur papier de luxe. 
Il a littéralement inondé mon ami des 
flots de son éloquence intéressée. Il 
a cité des firmes importantes qui ont 
eu recours à ses services l'an dernier. 
Il a mis en ieu toutes les ressources 
de l'art qu'il enseigne afin d'obtenir 
rapidement un contrat. Tout vibrant 
d’une émotion savamment calculée, il 
offrait de rénover tout un personnel 
et de le lancer vers des succès nui 
feraient monter les dividendes à des 
hauteurs vertigineuses. Malheureu 
sement pour lui il avait affaire à un 
homme peu impressionnable, et pour 
une fois la stratégie de son blitzkrieg 
s’est épuisée sans <ffet devant la 
froideur d’un flegme tout britannique.

J’avais peine à croire que des orga 
nisations sérieuses acceptent les ser 
vices de charlatans qui vendent des 
recettes psychologiques comme des 
remèdes patentés. J'avais toujours eu 
le plus grand respect pour le sens 
pratique de nos hommes d'affaires. 
Quand on veut leur vendre de la ma­
chinerie coûteuse, ils consultent des 
ingénieurs aualifiés. Quand il s'agit 
de projets de loi ou de plans de fi 
nance, ils ont recours à des spécia 
listes. Dans les questions de méde­
cine ou d’hygiène, ils font appel aux 
competences reconnues. Comment se 
fait-il que dans la sélection et l’cn- 
trainement de leur personnel, ils se 
contentent de recettes empiriques of­
fertes par des autodidactes s ans 
aucune responsabilité ?

Ils ne font guère mieux que cette 
foule de gens qui vont chercher dans 
les magazines populaires une répon­
se toute prête, mais jamais satisfai­
sante, à leurs problèmes personnels.

On lit des pages et des pages sur 
le complexe d'infériorité et les mé­
thodes pour le surmonter, sur le sub­
conscient et les secrets qu’il recèle, 
sur le développement d’une person­
nalité attachante on se remplit la 
tête d’un vocabulaire hétéroclite et 
mystérieux, on se gargarise de théo­
ries et de systèmes, et on reste tou­
jours au même point.

4 à A
Tous ces phénomènes nous révè­

lent un état de choses auquel nous 
devons remédier si nous voulons rem­
plir complètement notre rôle de pro- 
tessionnels de la psychologie appli­
quée. Puisque les gens, depuis Je 
simple populo jusqu’aux officiers de 
certaines grandes firmes commer­
ciales, sont prêts à payer largement 
pour de la littérature et des cours de 
psychologie de pacotille, c’est qu’ils 
éprouvent un vrai besoin pour quel­
que chose qui a manqué à leur 
éducation. Ils veulent se connaître 
mieux, tirer tout le parti possible de 
leurs talents, corriger les faiblesses 
qui les empêchent de réussir, jouer 
dans le monde où ils évoluent le beau 
rôle qu’ils ont rêvé. S’il existe une 
science qui réponde à tous ces désirs, 
un art qui sache mettre en valeur 
toutes les ressources de l'être humain, 
ce doit être la psychologie. Et alors 
on accepte avec empressement tout 
ce qui se présente sous cette étiquette 
prometteuse, tout ce qui garantit en 
son nom des succès rapides et 
complets.

11 ne faut pas se faire illusion. La 
panacée psychologique n'est pas en­
core découverte et la pierre philoso­
phale qui pourrait changer le plomb 
des gens ordinaires en l'or des génies 
transcendants n’est pas prête de sor­
tir du monde des rêves.

Notre science peut cependant ren­
dre de réels services à ceux qui veu­
lent monter d’un cran le niveau de 
leur éducation totale. Il existe des 
livres écrits en un style populaire par 
des gens vraiment compétents. Cer­
taines grandes entreprises de vente 
exigent que leurs employés supé­
rieurs suivent des cours sérieux de

psychologie appliquée. La très méri­
tante Association pour l'Education 
des Adultes offrait ici même l'an der­
nier, en anglais et en français, des 
cours de psychologie appliquée aux 
problèmes de la vie familiale, de l'in­
dustrie et du commerce. Ces cours ne 
font pas de publicité à haute pression, 
ils ne promettent à personne la Clef 
Magique de tous les succès, on n'y 
parle pas de la Personnalité Magné­
tique, ni de la Mystique de la Vente. 
Mais on y donne des faits bien con­
trôlés, on y expose des principes 
établis sur l'expérience, on y enseigne 
A chacun comment se connaître et 
comment développer ses aptitudes 
réelles. On évite de créer des ambi­
tions qui ne font que préparer des 
désappointements plus amers. On 
préserve la santé émotive en culti­
vant chez les élèves l'équilibre dss 
sentiments.

On y apprend surtout cette vérité 
capitale: il existe des différences in­
dividuelles dont il faut tenir compte 
dans l'orientation et la conduite de 
sa vie. Tout le monde admet cette 
vérité quand il s'agit, par exemple, 
de décider si un enfant peut devenir 
un grand musicien. Nous savons tous 
qu'il serait impossible de faire de 
tous les jeunes oui prennent des le­
çons de piano des André Mathieu. 
Mais on se laisse dire qu'à force de 
concentrer sa pensée et de diriger 
sa volonté d'après certaines techni-

3ues mystérieuses on peut obtenir 
ans d’autres domaines des succès 

mirifiques, on peut être un Rocke­
feller, un Edison ou un Pasteur. Que 
les gens ordinaires prêtent foi à ces 
balivernes, c'est regrettable, mais ça 
s'explique. Que nos hommes d'af­
faires s'y laissent prendre, ça me 
dépasse.

Anselme BOIS, Ph. D.

Un appel de 
M. Henri Groulx

"Devant le spectacle incroyable d'une 
Europe dévastie par les engins de mort, 
l’Amérique, et tout spécialement le Ca­
nada, m prépare per tous les moyens 
possibles 4 se défendre contre le danger 
qui le zhenece.

"Dans ce but, les autorités fédérales 
entreprennent une campagne d’emprunt 
populaire où tous les Canadiens, même 
les plus humbles, ont l'occaalon de con­
tribuer 4 l'effort de guerre.

"Je ne saurais trop inviter mes con­
citoyens 4 répondre généreusement 4 
cette souscription. Les sacrifices que 
nous devons nous imposer en ces heures 
tràgiques, n* compteront pour rien ai le 
triomphe des nations libre* est assuré. 
Le paix est le partage des peuples unis 
et forts; mais, devant la force brutale, 
il faut se préparer 4 tout

"Que chacun mette donc l'épaule 4 la 
roue, pour que cette campagne entreprise 
dans le meilleur Intérêt de tous, contri­
bue 4 redonner au Canada une nouvelle 
ère de paix basée sur le respect de ls 
liberté des peuples,"

Henri GROULX
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L’HOTEL WINDSOB posséda une 
atmosphère ds distinction très 
recherché* et est visité par dss 
voyageur* ds renom venant de 
toutes les parties du monde. Il 
est renommé pour see chambras 
modernes et confortables, son 
•xcallsnta cuisine et aon aarviea 

courtois.
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BILLET RondinCINEMA 
DE PARIS Fleurs d'été

Sur lo gazon fai tu tomber mille fleurs blanches....... ______  sentaient bon
comme le parfum de la bien-aimèe.

, ™ parmi, ces pétales, fai eu, sous le soleil de juillet, s'étendre ainsi 
i/u un pat'ot immense et rouge, ta chevelure de feu.

/* odeur des foins coupés se dégageait de toi.
l e ciel était bleu, si bleu qu'on n'avait qu'à leier les bras vers lui, 

semblait-il, jtour s’en teindre les mains. *
Ou bleu, du blanc, du rouge, en ce Quatorze Juillet, c'était comme un 

drap*'au tombe aux pieils de la Marseillaise.
ht j ai pense, mon cher trésor, que le blanc de la vérité, le bleu de 

la foi et le rouge de l'amour,
(es trois fleurs immortelles, que nous baisons de nos lèvres chaudes. 
Renaîtront toujours, même dans les champs arrosés de sang.
Aussi longtemps qu'il y aura des rayons dans l'azur, des chans,ms 

dans les arbres
Et de la douce humanité dans les yeux des hommes et des femmes, 
Aussi longtemps que durera notre amour.

J.-Ch. H.

Encensoir
Après la yuerre-écUnr, le martage-ériair. 

Ah ! ce modernisme. Comme un fou­
droyant cyrlàne, une va pue de ma rla y e 
déferle sur le pays. Les couple* de muriés 
attendaient, parait-il, en rang» terré» sur 
le panda des église», comme d la porte 
de la "Commission”, la veille du Jour

K.JNTREAL
Capitol : "My Love Came Back" — 

"Flight Angels.”
Impérial : “My Favorite Wife” — 

••Untamed.” .
Loew’s : "New Moon.” 
palace : “Andy Hardy Meets Debu­

tante.”
Frlncfss : "The Man Who Talked Too 

Much” — "La Conga Nights." 
Cinéma ée Faria : “Paradis Perdu” — 

"Eux et Nous”, 4ôme semaine. 
gaint-Denls : "Grisou” — "Les Ballets 

de Lole Fuller."
Beaubien : "L’Epervier” — "Frères 

Corses.”
Electra : sam à mar.: “Hidden Power”

— "Pride of the Blue Grass" — 
"For Love or Money”; mer. à ven.: 
"Primerose" — "L’Heure Suprême.”

* * #

QUEBEC ,
Cinéma de Paris : "Les Trois Mous­

quetaires” — "Milady.”
Canadien : “Le Joueur d’Echccs” —

— "Pauvre Petite Fille."
Victoria : "Le Moulin dans le Soleil"

— "La Chauve-Souris.”

SHERBROOKE
Cinéma de Paris: "La Marseillaise' 

— "Mon Père et mon Papa.”

£n fin de semaine, qui n’a pas reçu 
au moins Dois demandes en mariage, 
sauf moi, hélas !...

Les jeunes filles d'aujourd'hui sont si 
bêle»,

"Et bien fol est qui s'y fie” 
Comme dirait papa Verdi.

TROIS-RIVIERES
Cinéma de Parie : "Le Chemineau1

— "Foch."
* * *

ST-HYACINTHE
Corona : "Maria Chapdelaine" — "Ji 

n’ai paa tué Lincoln.”
Comme certaines gens ont de l’esprit, 

quand Ils sont soûls, sous l’influence de 
telles fêles.

* * *
Il y a quelques semaines, on pouvait 

lire sut la première page d’un hebdoma­
daire montréalais, en caractère astrono- 
inique : "La paix signée bientôt".

Mon petit jrtre qui sait A peine lire, 
mais qui n’est pas bêle pour cela, avait 
compris : "La paix signée ; Bénito.”

Le MRT Français 
prépare un succès
En vue d'offrir, le 23 juillet, au chalet, 

de la Montagne, un spectacle remarqua­
ble par la splendeur de sa mise en icèna 
autant que par la distribution dos rôles, 
le MRT français a mobilisé toutes ses 
forcée afin que la reprétentation du chef* 
d’oeuvre de Dumas père, "Les Trois 
Mousquetaires" surpusse en succès et en 
qualité celle de "Cyrano de Bergerac” 
avec laquelle, l'an dernier, cette troups 
canadlenne-françnlse obtenait un trlonY- 
phe. Un simple coup d'oell sur la distri­
bution démontre que M. Paul Uuèvre- 
mont, directeur général du MRT fran­
çais, a confié chaque rôle à des acteurs 
qui ont déjà fait leur marque et que |é 
public aime. D'Artagnan : Paul Cuivré» 
mont; Louis XIII : Paul Charhonn«ailj 
Richelieu : Guy Saint-Pierre; Bucking* 
ham : Denis Drouin; Athos : Piorrs
Montfort; Porthos : Lorenzo Barlteau; 
Aramls : Pierre Andray; Trévllle : Jean- 
not Cadleux; Rochefort Gabriel Vlgnauli;” 
Bonàcieux : René Chaput; Jueeac : Avtla 
Cusson; Leadrift : Cari Robert; Pouchetî 
O, Paquettè; Jacquet : Wilfrid Plamon- 
don; Anne d'Autriche : Andrée Basllli» 
res; Constance Bonàcieux : Jeannina
Hutto; Milady rte Winter : Nlnl Durand; 
Hôtelière et Nanette ; Madeleine Auber» 
tin; le page Claire Brlnd’Amour.

Avec une telle distribution, on ns peut 
s'attendre qu'à une Interprétation Intel­
ligente, Qu’on se souvienne des Cyrano 
et Flambeau de Paul Ouivremont; des 
Roanne et duc de Relchstadt d'André 
Basilières; du Lagardère de Gabriel 
Vlgnault; des compositions de Paul Char- 
bonneau; do la mire do l'Aiglon de Nlnl 
Durand, pour na citer que quelques noms 
pour se convaincre que la réalisation des 
"Trois Mousquetaires” sera mémorable, 
La mise en scène a été confiée à Bernard’ 
Goulot dont la critique a assez dit les 
louanges à la suite de son grand auccéü 
de direction des "Jours Heureux/' La 
troupe du MRT français a, maintenant; 
tous les éléments d'une excellente orga­
nisation théâtrale qui ne tond, pour Tin#» 
tant, qu'à un but : faire de la représehr 
tatlon des "Trois Mousquetaires", à là 
Montagne, le 23 Juillet, une réussite dor|)i 
on se souviendra. Pour Information ; 
MArquctto 3037.

André Mathieu était l’artiste invité au 
Concert populaire du Chalet de la Mon- 
tagne, jeudi dernier. Le jeune pianiste- 
compositeur présentait avec l'orchestre, 
dirigé par Jean Morel, son Concerto 
No 2 pour piano et orchestre.

Ce Concerto du jeune Mathieu est en 
trois mouvements, Allegro. Andante et 
Finale. Je vous avouerai que de ces trois 
mouvements le deuvième, I’Andante, est 
de beaucoup le supérieur. Le thème de 
ce mouvement lent est beau et bien trou­
vé, quelque peu d'essence fauréenne, en 
tout cas plus révélateur du talent du com- 
positeur que ï'allcgro et le finale, super­
ficiels et manquant de souffle. C'était 
tout de même très intéressant, le petit 
pianiste a fort bien joué son oeuvre, assez 
difficile par moments, et enfin un événe­
ment musical de la sorte ne se produit 
pas très souvent chez nous...

Jean Morel, qui avait dirigé notre or­
chestre à un des concerts réguliers du 
Plateau cet hiver, avait préparé un pro­
gramme heureusemnt choisi. L'Ouverfure 
Benvenuto Cellini, de Berlioz ; la Sjim- 
phonie Italienne de Mendelssohn ; les 
Préludes de Liszt et le Caprice Espagnol 
de Rimsky-Korsakow.

Toutes ces pièces furent brillamment 
interprétées par l’orchestre dirigé avec 
beaucoup d'autorité et d’intelligence par 
le chef français. Jean Morel est un chef 
consciencieux qu’il nous ferait plaisir de 
revoir au pupitre des Concerts Sympho­
niques, cette prochaine saison.

André Mathieu, en plus de son Con­
certo, interpréta quelques oeuvres de 
Chopin. Jeudi prochain, le 25, le chef 
d'orchestre sera Izler Solomon et l'artiste 
invité, Léonard Warren, baryton.

Réal BENOIT

ST-JEROME
Kex : "Le Club dea Fadas 

"Mayerling."

Au Concert populaire du Chalet de U 
Montagne de jeudi prochain le 2Ô juillet, 
isier Solomon sua le chef d'orclicatre 
invité, tandis que Leonard Warren, bary­
ton du Metropolitan sera te soliste.

'Voua se rappellent que Salomon di­
rigea cette saison un Uca concerts ré­
guliers du Plateau et tous se souviennent

d’automu

THEATRES
ET CONCERTS

Chalet de la Montagne : "Le M.R.T. 
Français présente ; “LES TROIS 
MOUSQUETAIRES", le 23 juillet. 

Chalet de la Montagne : Les Concerts 
Symphoniques, le 25 Juillet. .

ue l impression de torce et 
qu’il communiqua à 1 auditoire pat sa 
magistrale intciprétation. Izler Solomon 
qui est a la tei« de i minois Byuipdouy 
orchestra est un ues pius jeunes cnets 
de* a,tal»-Unis et tous iea critiquas amé­
ricains s accordent a voir en mi un ue* 

uilecicuis quali prouUn*-Grisou"
(Al UI.VT-DCMI)

l,a direction du cinéma St-Denis pré- 
irntc ta semaine prochaine 5 ses nom­
breux habitués, comme attraction pria- 
flapie, un drame d'une très belle facture, 
admirablement Interprété par Pierre Bras­
seur, Almos, Madeleine Robinson, Odett* 
Joyeux, Lucien Ualas et Arthur Devére.

La vie toute de travail, de simplicité et 
de courage des mineurs du Nord est ex­
posée Ici, dans ce film honnête, émouvant

pm* unuanis 
i Amérique, boiomon aura ccitc procnai- 
nu saison i occasion unique ue se luveicr u 
tout ic gruuu pu une umoiiCulii ci cana­
dien car u uiiigeia le milieux uichesuu 
i't.o.C. uuns une série u émissions rauio- 
pnuniqucd iidiisconiineiiiaics.

Leunàru warren, t ai mue invité, est un 
baiylun qui entra au .vieiropoiuan uu 
mojcn de* iueirupuiiutn Auuilions ut tue 
Air. il est uu a mw turn et tu ses 
oenuts arusuques uans te nauio-Luy

a ;..... a- s s * v • 9 s H l'iupn,
3c servant d un autre nom. Il vient à la 
Nouvelle Orléans avec plusieurs autres 
Français qui doivent être offerts à l'en­
chère en qualité d'enclaves. \ bord du 
vaisseau qui le conduit, Jeanette MacDo­
nald, une enfant gfttéc de l'aristocratie, 
renepntre Eddy san* savoir qu’il est dans 
une Impasse,

A la Nouvelle Orléans, où Jfonette doit 
s'établir, un de ses représentants achète 
Eddy qui devient son valet. Nelaon et un 
groupe de ses compagnons s'emparent 
d'un vaisseau qui avait été envoyé à la 
recherche du jeune nol/le. Jeannette qui 
devait faire un court voyage A Paris 
s'aperçoit A sa grande surprise que le 
vaisseau sur lequel elle a pris place est 
commandé par Eddy. Une tempête s'élève 
et les passagers doivent enfin débarquer 
sur une Ile Inconnue. IA, Jeanette doit 
délaisser ses allures aristocratiques et 
mettre la main uai travail comme tous les 
autres rescapés. Elle essaie do ne pas de­
venir amoureuse du Jeune noble — ce qui 
s'avère difficile. Finalement tout se ter­
mine pour le mieux.

Ce film, qui est très bien présenté, est 
excellent en tous points 

A ♦ #

“Andy Hardy Meets Debutante''
(AU PALACE)

Les deux Jeunes vedettes de la compa­
gnie MOM, Mickey Rooney et Judy Oar- 
land nous reviennent de nouveau dans 
un film qui ne manquera de faire passer 
plusieurs minutes charmantes h tous 
ceux qui se rendront voir "Andy Hardy 
Meets Debutante". C'est toujours la série 
d» films de la famille Hardy qui se conti­
nue, présentant dans ce nouvel épisode le 
Jeune et fougueux Andy Hardy. Andy 
Hardy, comme on le sait, est en train de 
devenir une figure nationale américain-. 
Il représente le garçon typique comme II

et sans chiqué. Tout ce qui a pu être prl* 
sur place Ta été sans tricherie, avec une 
Importante figuration de vrais mineurs 
La ‘Me des ouvriers du fond, le spe ’luci­
de leur vie "d'en haut”, leurs amitié*, 
parfois bouleversées par des rivalité* sen­
timentales, sont traduits avec une émotion 
et un respect de la vérité qui méritent 
l'rstlme. C’est, mieux qu'un grand film, 
un ouvrage authentique et très documenté 
sur la dure vie des Mineurs de Charbon, 
|n»n!rê de la pièce de Pierre Brasseur.

Hasuenauer et Demuyscr, Iouh deux 
mineurs liés d'amitié et qui travaillent 
de ns le même rameau de mine. Haguo- 
nauer est blessé. Pendant sa convalc*- 
eence II devient a'mourcux de la femme 
de son ami qui, d'alMeurs, n'aime pas son 
mari et s'éprend du premier venu, Hague- 
muer se ressa'slt tandis que la femme 
court de nouvelles conquêtes. Un lour 
r'rst au tour d» Dcmuyser d'étre blessé 
dans un coup de grisou; quand 11 rentre 
de l'hôpital, c'est pour recevoir les adieux 
de sa femme qui le quitte,

MaurJcn de Canonge a fait* un film pro­
pre, sain, loyal, où le poétique dialogue 
d- l'auteur. Brasseur, trans.kaure ue* 
scènes parfois. La décoration, forcément 
très limitée, semble exa 'te. La photogra­
phe est belle, et l'oeuvre a des moments 
de pathétique sans truquage: A Taunoiice 
de l'Incendie, lorsque la population de la 
cité minière vient aux nouvelles. La trou­
pe du film est Juste et vivante; 'a ravis­
sante Madeleine Robinson; (Mette Joyeux, 
■1 Jeune, et le» mineurs bien campés par 
Dèvère. Pierre Brasseur, Almos, ce der­
nier qui se taille un succès personnel. 
Lucien Galas Jous intelligemment un rôle 
Ingrat.

Comme , attraction supplémentaire, on 
verra la Féerie des Bullets fantastique* 
de l^ole Fuller, avec la compugnlc des 
danseuses da Lole Fuller. Ces danses sont 
divisées en cinq parties La preinlêr- 
comporte: Les Ombres gigantesques, Di­
vertissement et Valse triste, sur la muil- 
oue d» Szyfer, Debussy et Sibelius; ta se­
conde partie comprend: Cortège, Butullle 
de fleurs et un ballet de Loi Fuller, sur 
musique de Wagner, Mendelssohn et Go­
dard; en troisième partie: Moment musi­
cal. Papillons et Les Elfes, musique de 
Schubert, KlIDpuccI,' Mendelssohn et Ber­
lioz: La quatrième partie »" compose de: 
Danse d'Anltra, Dans le hall du Roi des 
Montagnes et Le Lys, sur pièces musicales 
de Orleg et Saint-Saëns; enlnf le dernier 
groupe comporte; L’Oiseau fantastique et 
La Mort d'Aase, musique de Ravel et 
(îrleg. Cette bande cinématographique a 
été réalisée avec le concours du cher 
d'orchestre de l'Opéra de Paris .et ses 
solistes.
*Paradis Perdu", en 4e semaine.
( SU CINEMA OB PAItIM)

Le film d'Abel Ganne, "Paradis Perdu", 
avec Micheline Presie, Fernand Uravey, 
Elvlre Papesco, Alerme et une fou-le d'au­
tres artistes de premier plan entre dan» 
•a le semaine au Clnéima de Paris.

Ceit déjà le très grand succès. Succès 
d’ailleurs mérité. Demandez-lr A ceux 
qui ont vu ce f-Um. Nous avons Ici la belle 
histoire d'amour comme le public tes aim* 
et les aimera toujours. Des êtres simple» 
Jeunes et beaux, un peintre et une petit* 
couturière qui s'aiment, s'adorent et que 
la guerre et les malheurs vont séparer.

Elvlre Papesco nous révèle un nouvel 
aspect de son talent. La piquante fnntai- 
slste est ici -une fe-menc au coeur sensible 
Çest du travail remarquable. D'ailleurs 
Ion peut en dire autant de toute la distri­
bution. Le second film A l'affiche "Eux et 
Nous montre par l'Image .sans truc au­
cun, les événements qui ont aidé le ger­
manisme. qui ont fait Hitler et tout c» 
ÙUJ arrive aujourd'hui. Le commentaire 
est d Edouard Helsey, le célèbre Journa­
liste historien politique. Un film qui faut 
voir pour comprendra beaucoup de choses 
de 1 Actualité.

* * *
"New Moon”
<Al LOEWS)

La réadaiptaUon à l'écran de "New 
«o.,n permet de nous faire entendre de 
nouveau !es chansons inoubliables "Lover 
Come Back To me", "Wanting You", "One 
blss et "Stout Hearted Men” Interprétées

tenait un succès phenomenal uans les 
operas a.mon ttuCuiwgym ct Boms Do- 
auunow au Mctropoiiiu.i. uo.i tow John 
Baruirolu i invita comme tonste partici­
pant aux concerta de la New tout rht- 
•armonlc.

Warren chantera Vision Fugitive de 
Massenet et Avant de quitter ces lieux 

ue Gounod.du r'uusi
Solomon dirigera l'ouverture du Ma­

riage de bigaro de Mozart; la Dunsc 
Macabre de Halnt-Saëns ; la Polka ct la 
Danse des Comédiens, de la Fiancée 
vendue de Smetana ; Merry Wives of 
Windsor de Nicolai et la Quatrième sym­
phonie de Tcshaikowsky.

Les concerts on lieu à 8 h. 45. En cas 
de pluie le concert est remis au vendredi. 
C.B.F. annoncera le changement à 7 
heures, Jeudi soir, s'il y a lieu—(Comm.)

Les pamphlets 
de Valdombre

U manière
Un de nos abonnés de langue anglaise, 

qui aime la France avec ferveur, comme 
c’est le cas de tous les Anglais les plus 
Intelligents et les plus nobles, nous 
adresse une lettre vibrante, toute pleine 
de l'espoir que la France revivra dans 
toute sa grandeur. Il y joint un poème 
en anglais que nous reproduisons avec 
plaisir, car il est d'un bel élan patrio­
tique et exprime les sentiments qui de­
vraient être actuellement partagés par 
tous les Canadiens.

s'en trouve dans la plupart des famille* 
d'outre-quara ntt-cinquième.

NJI key Rooney le diminutif Casanova 
d'une petite ville, continue à faire rire 
de bon coeur par le spectacle de ses tri­
bulations et de ses Idylle* varié'». En 
lui se retrouvent les auditeurs plus ftgês 
qui se rappellent les aventures par les­
quelles Ils sont -passés eux-mé-ines lors­
qu'il avalent l'ftge de ce jeun* homme. 
Pour Andy, comme c'est le cas pour pra-

PARC IIELMONT
Hn»c Sullivan, disciple du grand Codooq

Une Jeune et très Jolie Irlandaise, dont 
la voix est douce et le sourire engageant, 
possédant un physique agréable que lut 
envient bien dea modèles, offre actuslla» 
ment aux clients du Parc Belmont uu 
spectacle de premier choix. Les différente 
numéros de voltige qu’elle accomplit sur 
un trapèze, à plusieurs pieds au-deaaus 
du sol, font preuve d’un sang froid et 
d'une précision extraordinaire, Cette Jeur 
ne femme est Mlle Rôle Sullivan, du 
groupe des “Flying Behees" qui présent 
tent des numéros de voltige les plue 
hardis au monde.

Mlle Sullivan qui est la première fem­
me à pouvoir accomplir un saut péril­
leux de deux tour* et demi, par en »p- 
rlèrn, et être attrapée au vol par Iss 
chevilles, reçut se» premières léçoqji 
d'acrobatie de Cortona, dont la réputation 
est Immortelle.

L’orchestre de Stan Wood se fait en­
tendre à toue les soirs au pavillon ds 
danse ofi tous peuvent »c rendre se dé* 
lasser au son d'une musique entraînant#.

VINGT-DEUX PAGES 
D'INDIGNATION STERILE

Il y a longtemps que Valdombre ne 
nous avait servi un épitre vitrloliquc 
contre quelqu'un de ses amis les plus 
chers, tels les De Montlgny, les Bruchési, 
les Dantln, les Bastien et combien d'au­
tres qui ont subi l'érelntement v&ldont- 
brlen sans trop en ressentir les effels, 
sauf dans le cas d’un certain plagiaire...

La dernière fols que Je vis M. Grignon, 
il me confia qu'il s'assagissait en vieil­
lissant, et qu’il jugeait les événement» 
et les hommes avec plus de pondération. 
Que n'a-t-il persisté dans ces louables 
dispositions qui lui auraient évité un dé­
luge d'invectives contre un journaliste 
qui, s'il faut en croire le pamphlétaire, 
ne mérite pas tant d’attention!

Cet épitre est disproportionné à l’arti- 
culet que le rédacteur en chef du Canada 
a écrit ou permis d'écrire, le 9 mal der­
nier, au sujet d'une scène du roman 
radiophonique Un Homme et son pé.nlii. 
Nous ne pouvons que manifester notre 
étonnement devant tant de violence, de 
fureur dépensée pour vider une querelle 
personnelle et futile qui ne peut intéres­
ser que de très loin les lecteurs des 
Pamphlets et qui éloigne Valdombre du 
but véritable de ses cahiers littéraires 
et politiques.

Vingt-deux page» d'indignation exces­
sive en pure perte et pour l'auteur et 
pour le lecteur, qui n’ont qu’un avantage 
bien «econdalre: amuser par la verve, 
l'imagination et le» trouvailles qu'elle» 
contiennent. Que restc-t-11 de cette lec­
ture? Peu de choses, si ce n'est un voca­
bulaire plus riche, élément qui fait la 
supériorité de Valdombre sur 1% plupart 
des écrivains canadiens.

M. Grignon a pourtant une excuse 
d’avoir abusé ainsi de ses lecteur»; il 
leur avait pi omis une livraison pour les 
premiers Jours de Juin; pour accomplir 
sa promesse sans se priver d'un voyage 
de pêche au club Santa Maria, il a voulu 
faire vite et a pris prétexte d'une déjec­
tion insignifiante tombée dans une feuille 
qu'ont Illustrée quelques-uns des journa­
listes les plus racés du Canada français, 
pour taper vingt-deux pages qui auraient 
dû être consacrées à un sujet plus relevé.

Hans doute, cette lettre-fleuve, a-Uelle 
coûté des sueurs à son auteur, mal» com­
me Valdombre manie l'invective avec une 
facilité rare, comme sa faconde est In- 
surpaasabie aussitôt qu’il trempe sa 
plume dans le vitriol, son papier lui a 
certainement demandé moins de travail 
qu’une critique littéraire qu'il signe tou­
jours avec honneur pour lui, et profit 
pour le lecteur.

Loin de moi Tidée de défendre M Lr- 
tellier de Salnt-Just que tant de vitupéra­
tions n’ont pas dû renverser de son fau­
teuil de rédacteur en chef, et que je con­
nais à peine. Je ne l'ai rencontré qu'une 
•ois, un soir de janvier 1939. Il ne m'a 
laissé aucune impression profonde. Ii m'a 
donné un conseil: abandonner la carrière 
du journalisme parce que trop encombrée 
et peu rémunératrice. "Il y a tant d’au­
tres domaines qui s'ouvrent a la Jeu­
nesse", rne dit-i! en soupirant. — "Les­
quels, lui répondls-Je? — Et, a ma gran­
de surprise, i) r.e put m'en nommer un 
seul!

Guillaume FREDERIC 
lL'At.enir du Nord)

Aux Deux fxinternes, 
Cap dulnt-Martln.

Un temple des 
gourmetsAgain the Teuton war lords' hate 

Has brought the Hun Without our gate; 
While countless millions in their wake, 
Imprisoned, tortured, chains would break.

The German Eagle spreads Us wings, 
Herr Hitler ns a serpent stings;
WifA (mifafors in his (rain, 
Aggrandisement their bid for fame.

Prevaricators rend the air,
Their lying propaganda bare;
Radio is instrumental,
Voioee raised inconsequential..

Rooney est excellent dnns son rftle; 
Judy OHrland chante h merveille «yiel- 
nues chanson» populaires. Lewi* Stone. 
Cecilia Parker, Fay Holden. Sara Haden 
sont encore les membre» de la famille 
Hardy. Diana Lewis tient le rôle de la 
débutant».

+ ★ *
UMy Love Came Rack"
(AU CAPITOL)

Voici une comédie dan» laquelle se glis­
se du romanesque et de la musique de 
"swing" choisie. La distribution comprend 
plusieurs acteurs aimé» du public, tel» 
Olivia DeHavilland, Jeffrey Lynn, Eddie 
Albert, Jane Wyman et Charles Win- 
nlnger.

Le personnage principal de cett* pro­
duction est un Jeune fille très Jolie qui 
étudie le violon dans une académie de 
mutlnur de New York. Au moment où la 
Jeune fille se volt près le discontinuer de 
prendre ses leçons de musique, parce que 
l’argent se fait rare, une bourse d’études 
lui est décernée par l'entremise d'un riche 
éditeur de la vllje. Cet homme s'était 
neaucoup Intéressé A la musicienne, mais 
la découverte de son patronage & la bour­
se risque de faire écrouler bien des pro­
jets.

Mlle De HavlHand rend son rôle à mer­
veille et s'avère une comédienne de grand 
talent. Jeffrey Lynn est le Jeune gerant 
rénérnl qui aime Mlle De Havllland et 
Charles Wlnnlnger est son patron. S.-Z, 
Bakall est mémorable dans le rôle du pro­
fesseur de musique. Eddie Albert fait 
ressortie le peu de travail qu’on lui a 
confié comme organisateur d'un orchestre 
qui joue de la musique classique avec une 
allure de “swing" et la pétillante Jane 
Wyman vole sa part de scènes comme 
amie de Albert. Spring Bylnxton est la 
gracieuse épouse de Wlnnlnger.

La direction, confiée â K. Bernhardt, 
est excellente. Le» arrangements musi­
caux sont vi liment de» mieux fait».

"My Love Came Rack" est un spectacle 
gai et reposant qu'il fera bon de voir en 
ce» temps de tension que nous passons.

Le deuxième film à l'affiche A ce même 
programme est "Flight Angels".

Parvenus still strut their stuff,
In ignorance they fain would bluff;
The time has come to jail these ghouls, 
With all their deadly Nazi tools. ^MkDONALD

iimwTo banish all these baleful 'isms,' 
Canadians, put a stop to schisms; 
Avenging Vimy's sacred shrine, 
Destroyed by airmen, beastly swine.

AUX ARMES, the cry, from East to West, 
We’ll rally at our King’s behest;
And fight forever to be free,
Honneur et gloire à la Patrie.

3*0 * Gts*

R. G. G
Knowltop, P.Q. 
June 2, 1940.

oioui Hearted Men interprétée* 
ar Jeanette MacDonald et Nelson Eddy. 

'ed*tte8 ^ 86 «"tendre en solo
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En marge des élections 
Mexicaines

A propos de* élection* présiden­
tielle* nui eurent lieu .tu Mexique 
l'autre «iirnanrlie, la revue hebdoma- 
flaire “Tirnr" île New*York publiait 
la lemaine dernière de» commen­
taire* bien intéressant*.

Depuis un peu plu* d'un siècle la 
République Mexicaine »‘«*t donnée 
toute une série de ronetitution* plua 
ou rnoitut démocratique», mai# jamais 
un gouvernement n'y a été battu aux 
élection*. Quand il* n'étaient pa* 
amaminé*, déposé» ou exilé», bat IV- 
aidenta prolongeaient eux- m A mes 
leurs pouvoir» en changeant la (ions- 
tilution ou bien faisaient élire leur* 
homme* de paille à coup» de bulle­
tins frauduleux. C’evt ainsi qu’aux 
avant-dernière* élections le candidat 
officiel, Lazaro Gardena*, recevait
1.090.000 vote» tandis que se* ndver- 
■aire» ne recueillaient que 18,000 et
10.000 vote» respectivement, l/a loi 
mcxicairie prévoit que le* premier» 
électeur* qui arrivent aux urne* cons­
tituent le comité de surveillance et 
de contrôle du bureau de vote. Natu­
rellement les adversaire* essaient de 
déloger le» premier» • venu» et c’elt 
le signal de toute une série de coup» 
de main audacieux et de rixes à coup» 
de pistolets, pas tou jour* iuoffensif»; 
«près la pause de midi pour la sieste 
traditionnelle, la bagarre bruyante 
reprend jusqu'au *oir. Eu outre, le 
gouvernement dispose ensuite de plu» 
de deux moi» pour compiler tout à 
son aise les bulletin* de vote avant 
d'annoncer officiellement le* résul­
tat».

Mai» l'autre semaine la nation sem- 
Ida d’abord prendre l’affaire un peu 
plu* au sérieux et considérer l’élec 
fion comme l’exercice d’une vraie 
prerogative démocratique. Il y avait 
tiien encore le candidat officiel, sûr 
du résultat, mai* aussi troi* autre» 
candidat* dont l’un surtout «cmblnit 
devoir recueillir un nombre excep 
tionnel de vote* honnête», «ans avoir 
bien entendu la moindre chance de 
gagner.

Les candidats: Canuulw, d'abord, 
l'officiel; 43 an», fil» d’obscur» 
paysan*. Apprenti comptable, puis 
révolutionnaire dès l’âge précoce de 
17 an*. Pendant 15 années il eût le 
flair de devinçr juste l’issue de 
chaque, ccbauffourée et de dire oui 
à chaque, dictateur, ce qui le mena 
au grade de Mnjor-Général à 32 an». 
Quoique piètre stratège, il gagnait 
toute» le» bataille» par des discount; 
MW entretien verbeux, familier et 
persuasif amenait à °apiluJcr tou» le» 
généraux de» faction* ennemie». Son 
coup de maître, la suppression du 
bandit Cedillo, lui valut le grade 
•uprênie de Général de Division. De 
taille moyenne, trupù, épaule* mas­
sive»; timide au premier abord jus­
qu’à ce que le succès «c dessine; son 
•port favori : le polo. A titre de can­
didat official Camacho, bien enten­
du, jouit du support de toute* le» 
puissante» organisation* politiques du 
pay*: le Président actuel C.ardcna* et 
sa “junta"; le parti de la Révohîtiou 
Mexicaine, le «Ctrl dont les ramifi­
cation* s’étendent à toute la contrée; 
et au*«i la Confédération de» "Traita-

iadores", les unions ouvrières avec 
eur million d'affilié».

Almazan, 49 ans; sans parti, mais 
•vec une popularité et un prestige 
personnel* qui auraient pu lui assu­
rer la victoire dan» une élection hon­
nête. Fil» d’un riche propriétaire, 
Almazan, à 19 ans, déserta l’Ecole de 
médecine pour la Révolution. A 29 
ans, il était aus*i Général de Division. 
Depuis prè* de 20 an» à la tête «lu 
district militaire de Monterey. Con- 
formément n la tradition établie il 
adopta de boqne grâce le» faveurs 
pécuniaire» pur lesquelle* tout Gou­
vernement Mexicain qui se respecte 
achète un Général influent et de 
loyauté douteuse. Il obtient de lucra­
tifs contrats pour bâtir chemin* de 
fer, route» et hôtels; il fait d’Aca­
pulco, sur le Pacifique, ntt c:ntro 
de tourisme. Grand et lourd, assoupli 
par la nage et l'équitation, d'une 
physionomie avenante, Almazan tient

ÎIu* du séducteur que du traditionnel 
andit moustachu. Deux autre» can­

didats encore, mai* plutôt des phéno­
mène» politique»: Ramon de la Paz. 
un pharmacien fantaisiste de Basse- 
Californie; et le Général Sanchez 
Tapia qui recherche dan* la cam­
pagne électorale de la publicité pour 
sc* fermes modèle*.

Mai* bien entendu il faudrait beau­
coup plus qu’un miracle pour amener 
1 élection de tout autre que Camacho.

Depuis qu’en 1319 Fernando Cortez 
atterrit à Vera-Cruz, la perfidie et 
1 appât du gain ont dominé le 
Mexique. On connaît la classique 
profession de foi du Couquistadore: 
"De I or, de l'or . . . Nous souffrons 
d'une maladie de coeur que l'or seul

peut guérir." Se faisant passer auprès 
de» Aztèque» pour ie Dieu Serpent 
emplumé, Cortez soumit métbodi-
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micmetit les indigène» à grands coups 
«le trique et de rapière; pour 2b'.' 
an* ce fut vraiment l’âge «l'or pour
la N olivette-Espagne, «le Mexico à la 
Caroline. Lo* Espagnols avaient ame­
né de* chevaux mai* n’en traitaient 
pas moins le» gens en bêtes de somme. 
Il* échangeaient leur pacotille pour 
de l'or, de» bijoux, de» pierre» pré- 
rieuse»; et par-dessus le marché ils 
faisaient eau eau aux Indien» «ie la 
petite vér«»le et «le la tuberculose.

En 1810 un humble prêtre nommé 
Hidalgo profita de» succès provisoires 
de Napoléon contre la vieille Espagne 
pour lancer chez les indigène» un 
mouvement révolutionnaire qui abou­
tit en 1821 à la déclaration d’indé­
pendance. Pendant un demi-siècle le 
Mexique essaya de devenir Répu­
blique, parmi des intrigues d’opcra- 
comique. Deux régents, deux empe­
reur» et pas moiti» de soixuntc et 
quatorze président* ae succédèrent eu 
cotte période; l’IiMtoire mexicaine 
commençait à la façon d’une généa­
logie biblique; le* constitutions se 
faisaient et s’oubliaient comme «le* 
résolution» de carême. Tandis qufe les 
Etats-Unis ('absorbaient dan» la 
guerre civile, le Mexique eut même 
»on empereur hapsbourgeoia, importé 
de France. C’e*t de cette confusion

Îu'émergea on Indien d’Oaxaca, 
uarez, qui devint et reata le héros 

national populaire. Maximilien fu­
sillé, l’étoile de Dia* allait se lever. 
Ce qu'il y a de tout à fait remar­
quable dans la carrière de cet homme 
extraordinaire, cynique et patient, 
c'e»t que, sauf une édipae «le quatre 
ans, il rcirasit I garder le pouvoir de 
1877 à 1910.

Depuis un siècle le Mexique a subi 
cent révolutions, dont une bonne 
vingtaine en ces dernières trente 
année». Mai* pour les contemporaine, 
la Révolution, la vraie, avec un R 
majuscule, c’e»t celle qui survint en 
1910 et <]ui dure encore. Elle com­
mença par line révolte de» marnes 
contre les propriétaire* du soi. Tou» 
le* Mexicains «’y rallièrent, comme à 
un club, même le* aristocrate» et le» 
propriétaires. Le* un* croient que la 
terre devrait être donnée aux 
paysan»; le» autre» croient que la 
propriété devrait revenir aux ori«to- 
crates; mais tous croient en la 
Révolution,

Cependant la Révolution Nouvelle, 
celle de* six dernière* années, e*t 
quelque cho*e de tout à fait différent. 
Elle est l'oeuvre de Eaiaro Cardenas, 
mai» cette foi» elle ne réunit plus 
l’unanimité de» Mexicains. Là était 
le réel en jeu des dernières élection*.

Dès que Cardenas, devenû Prési­
dent, se fut ’débarrassé de son prédé­
cesseur et patron Plutarco Callès, il 
se lança dans une série de réforme» 
radicale» empruntées ci et là aux 
diverse» démocraties aussi bien qu'à 
la Russie soviétique. L’Eglise *c vit 
enlever l’instruction publique; quel­
que 56 millions d’acre* de terre» 
arable» furent partagée» entre les 
paysans; les Chemins de fer furent 
nationalisés; en .1938 les exploita­
tions pétrolières étrangère* (évaluée* 
à 400,000,000 de dollars) furent ex­
propriée» et saisies. Le prolétaire 
devint le favori, du moins théorique- 
ment. Cependant, comme une Révo­
lution ne peut réaliser l’Utopie, les 
train* continuaient d’arriver en re­
tard, les Catholiques protestaient, les 
paysans étaient sacrifié* aux syndicats 
ouvrier», et dans le* mines étatisée», 

roduction et salaires baissaient, 
’administration n’avait ni la capa­

cité ni le* moyens d’implanter le 
régime idéal, en dépit de* visite* et 
«le» encouragements d’apôtre» radi­
caux de toutes race» et de toutes 
couleur».

De* réformes de Cardenas, comme 
de celles de Roosevelt aux Etat*-Unis, 
beaucoup resteront. Mais lesquelles et 
sous quelle» forme»? . . . telle était 
la question posée aux dernière* élec­
tion*. Il était déjà clair pourtant que 
les différents candidats applique­
raient le» freins à la Nouvelle-Révo­
lution et s’accorderaient à consolider 
avant d’expérimenter encore. Les 
diverses plate-forme» électorales *c 
ressemblaient comme soeur» ju­
melles; toute* favorisaient l’apaise­
ment religieux; toutes reconnais­
saient la nécessité du capital étran­
ger qu'il fallait donc protéger; toutes 
recommandaient de reprendre avec 
1 Oncle Sam la partie de balle inter­
rompue. Quand les Etats-Unis auront 
finalement décidé d'adopter une poli­
tique ferme vis-à-vis du Mexique, 
quand s'imposeront le* nécessité» 
inéluctables de la défense du conti­
nent, fini de rire alors. Camacho, 
comme Almazan, comme beatfeoup 
de Mexicain» aujourd’hui, le com­
prennent.

Et voici, en manière de conclusion, 
la dernière anecdote: le Président 
actuel, Lazaro Cardenas lui-même, 
«jui avait tant promis une élection 
honnête, ne pût enregistrer son vote 
a son propre bureau électoral à 
Mexico. Un Général camachistc ve­
nait de faire fermer la salle et «le 
«ce'ler le* urnes pour empêcher de. 
voler un groupe de 800 Almazanistc*.
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en partie, le pays se trouverait fnçorf 
plus affaibli avant que l’attaque nazi** 
n’atteigne son point culminant.

La lutte dan* U Méditerranée
(J) Alors que les île* britanni- 

que» seraient soumises à un bombardf. 
ment aérien continu, les force* aérienne* 
et navales de l'Italie attaqueraient |Ps 
bases anglaises dans la Méditerranée et 
l'armée italienne pourrait tenter une 
manoeuvre contre le Soudan et |f 
Kenya. On a pu présumer de ce qui 
arriverait par les échanges aérien» « 
navals qui ont eu lieu la semaine der­
nière.

(4) Après que les îles anglaises ,u. 
raient été "arrosées” du haut de» aiu 
et que leur» défenses auraient été enta, 
niées, l’invasion allemande pourrait être 
tentée, peut-être sous la protection d'un 
barrage d’artillerie fourni par des canon» 
à longue portée installés au P«.Je. 
Calais, peut-être sous forme d'invasion 
massive à plusieurs points des côtes an­
glaises et écossaises, et peut-être même 
de l’Eire indépendante.

La défensive britannique.—La nature 
de la défense britannique a été révélée 
par les récents événements. Voici en 
quoi elle consiste :

( 1 ) Des combats aériens contre les 
escadrilles de l’envahisseur, comme il 
s’en est déroulé plusieurs, la semaine 
dernière, entre les bombardiers aile- 
mands et les unités de U R.A.F. La 
R.A.F. déclare avoir descendu un grand 
nombre d’appareils allemands; mais, 
malheureusement, en plusieurs cas, cela 
n’a pu être réussi avant que les Hoch:» 
n’aient lâché leurs bombes, détruisant 
des édifices publics et tuant des civils. 
Us Anglais ont tenu secrets les détail» 
des raids allemands.

Les raids sur U Rtich
(2) Des attaques aérienne» sur le 

Reich. De jour et de nuit, les bombar- 
diers britanniques ont survolé l’Allema­
gne et les territoires occupés par Jet 
nazis. Ils ont attaqué les bases aérien- 
nés, de la Norvège à la France; il» réel*.

Canada
Constitution

amendée
Il a suffi de sei/.e minutes à la Cham­

bre de* Communes anglaise, mercredi 
de la semaine dernière, pour adopter 
un bill amendant l’Acte de l'Amérique 
britannique du Nord afin de donner au 
parlement canadien le pouvoir d'établir 
un plan d'asiurance-chôinage.

Grâce à cette loi spéciale du gouver­
nement impérial, l'asvurance-chômage ne 
relève plu» de la juridiction provinciale, 
comme Je voulait la lettre de la consti­
tution canadienne, mais bien du gouver­
nement fédéral.

Il fallait donc, pour que le projet de 
loi soumis au parlement par le très hono­
rable Ernest Lapointe, il y a quelques 
trois semaines, puisse être mis en 
vigueur, obtenir de Londres l'autorisa­
tion d’amender la constitution dans le 
sens désiré.

Cette réforme n'a peut-être pas une 
importance capitale. Elle ne saurait 
cependant être passée sous silence.

Nous sera-t-il permit d’espérer que le 
prochain amendement apporté par l,on- 
dres à l'Acte de l’Amérique britannique 
du Nord, ce sera la permission pour le 
Canada d’amender désormais lui-même 
sa propre constitution, sans devoir réfé­
rer au préalable à qui que ce soit ?

* * *

Grande-Bretagne
Volonté de

résistance
Parlant dimanche dernier à la radio, 

le premier ministre britannique Winston 
Churchill a mis ie chancelier Hitler au 
défi de lancer sa blitzkrieg contre la 
Grande-Bretagne.

11 a rappelé comment, au cours de la 
dernière quinzaine, en plus de bloquer 
dans ses bases ce qui reste de la flotte 
du Reich et de pourchasser la flotte 
italienne, la marine militaire anglaise a 
dû s'imposer ia triste tâche de mettre 
hors de service les navires de guerre 
français, dont le transfert à l'Allemagne 
aurait constitué un danger pouç la 
Grande-Bretagne et les Etats-Uni».

Parlant le jour de la fête nationale 
des Français, M. Churchill a ensuite 
proclamé sa foi dans la résurrection 
d’une France libre et glorieuse. 11 a dit 
que le moment n'était pas aux reproches, 
qu’il fallait éviter d’ajouter à la douleur 
de l'ami battu. Il a ajouté que l’associa­
tion d’intérêts entre la Grande-Bretagne 
et la France demeurait.

Le chef d'Etat britannique déclare 
ensuite : "Tout indique que la guerre 
sera longue et dure. Personne ne peut 
dire jusqu’où elle s'étendra. Une chose 
est certaine : les peuples de l'Europe ne 
seront pas dominés longtemps par la 
Gestapo. Il est certain aussi que le 
monde n'acceptera pas lcvangile de 
haine, de voracité et de domination 
d'Hitler.

Il constate que le tour de l’Angleterre

est arrivé. De l’Angleterre qui se bat 
seule. De cette île fortifiée, ot'i des 
autels sont dressés à tous les flits écla­
tants du progrès humain. De cette île 
entourée de mers et d’océans sur lesquel» 
règne sans conteste la marine britanni­
que.

Et c'est alors que Winston Churchill 
proclame sa volonté de résistance, qu’.l 
affirme que les Anglais laisseront rédui­
re Londres en cendres plutôt que de se 
rendre. Et que la Grande-Bretagne, 
après avoir victorieusement résisté a 
toutes les attaques de l’Allemagne dé­
chaînée, prendra l’offensive à son tour, 
pour remporter la victoire ultime.

Prélude à
l'invasion

Des flots d'avions allemands ont dé­
ferlé sur l'Angleterre toute la semaine 
dernière. Des tonnes de bombes ont été 
lancées sur les villes et 1a campagne 
anglaise. Les sirènes ont hurlé, les civil* 
se sont réfugiés dans les abris, alors que 
la Royal Air Force combattait l’enva­
hisseur au-dessus du territoire anglais et 
aussi au-dessus des convois navals atta­
qués par les avions boches. :

On a supposé avec raison que les atta­
ques aériennes, répétées jour après jour, 
nuit après nuit, étaient le prélude «l’une 
tentative d’abattre la Grande-Bretagne. 
Si les Anglais pouvaient être battu», les 
Allemands et leurs alliés italiens pour­
raient, sans crainte d'être dérangés par 
I/ondres, réorganiser cette "nouvelle 
Europe" que les philosophes nazis ont 
décrite comme un système continental 
dans lequel les nations autrefois indé­
pendantes devront jouer le rôle de four­
nisseurs économiques d’une Grande- 
Allemagne dominant souverainement. 
L’écroulement de la France a rapproché 
de sa réalisation le plan allemand.

Lb jHwitww allemande
Du cercle arctique jusqu'aux Pyré­

nées flotte aujourd’hui la swastika. Les 
Allemands ont obtenu des ports d’où 
lancer leurs sous-marins à l'attaque de la 
flotte marchande et de la marine de 
guerre de la traditionnelle maîtresse des 
mers. Ils ont gagné des bases d'où 
déclencher leurs raids aériens. Les ports 
et les aérodromes qu'ils détiennent au 
long de centaines de milles de côtes leur 
permettant de se jeter à l’assaut de la 
Grande-Bretagne de plusieurs directions 
à la fois.

Une envolée de cent milles amènera 
les avions boches du nord de la France 
jusque dans la campagne anglaise du 
sud. De Boulogne à Douvres, à travers 
la Manche, la distance est d’une ving­
taine de milles. Plus au nord, de la base 
de Stavenger (souvent bombardée par 
les Anglais), les appareils ennemis n'ont 
qu’à traverser la Mer du Nord sur une 
longueur de 400 milles pour atteindre 
le Firth of Forth, où — la semaine 
dernière — les avions allemands sont 
allés bombarder les navires anglais. De 
Bergen; Norvège, à Scapa Flow, il n’y a 
que 320 milles.

Dans la bataille d’Angleterre, la supé­
riorité aérienne a, jusqu’ici, cté aux 
Allemands — une supériorité qui se

situe quelque part entre 2 à 1 et 6 à 1. 
On estime la production aéronautique 
de j.500 à 3,000 appareils par moi», 
dans le Reich, contre 1,500 à 2.000 pour 
la Grande-Bretagne —. qui achète au 
surplus tout ce qu’elle peut des Etats- 
Unis. I-es Anglais assurent que leurs 
avions de combat sont de meilleure 
qualité et peuvent infliger plus de pertes 
qu’il» n'en subissent.

La mattruc de la mer
Sur mer. 1a maîtrise test; aux 

Anglais, malgré la prétention alleman­
de à l’effet que les sous-marins nazis 
coulaient une moyenne de 100,<joo ton­
nes par semaine de navires à la GranJe- 
Bretagne — un chiffre dépassant par 
35,000 tonnes la moytmne établie au 
cours de la période de lutte sous-marine 
sans restriction de la Grande Guerre — 
et que les avions boches frappaient sans 
répit la marine marchande anglaise. On 
peut constater à quel point les Anglais 
se considèrent maître des mer» par le 
fait que, la semaine dernière encore, les 
Allemands ont attaqué un convoi bri­
tannique dans les eaux mêmes -le la 
Manche, qu’on aurait pu croire inter­
dites aux Anglais par la conquête alle­
mande des Pays-Bas et-de la France 
septentrionale.

Si la bataille doit se livrer sur le sol 
du Royaume-Unis, les Anglais pourront 
lever une armée de 2,000,exv d’hom­
mes.- ’ Environ un quart de ce nombre 
•ont parfaitement entraînés et équipés, 
et let Anglais assurent que leurs forces 
entraînées s’accroissent rapidement, et 
que l'équipement s’améliore. Pour l’in­
vasion des îles britanniques, les Alle­
mands pourraient probablement se ser­
vir de 1a moitié de leur armée bien équi­
pée de 3,500,000 hommes.

L'Offensive allemande. — Comme la 
bataille d’Angleterre semble commencer, 
il reste encore à percer le secret de la 
stratégie allemande qui sera employée 
là. Les observateurs croient qu'on se 
servira des armes suivantes :

Dm tonnai d’cxpkxifa
( 1 ) Des attaques aériennes massives 

continues comme celles de la semaine 
dernière, alora qu'en une seule journée 
ou une aeule nuit, le bombardement 
infligé aux Anglais a dépassé les 270 
tonnes de bombes lancées sur la Grande- 
Bretagne au cours de la Grande Guerre. 
Le but serait 1a destruction des fabriques 
de munitions, des dépôts d'huile et 
d’autres objectifs militaires et l’interrup­
tion de la production industrielle, ce qui 
du même coup abattrait le moral de la 
population civile. Bref, la défense bri­
tannique se trouverait affaiblie comme 
la forqe du taureau est sapée avant que 
le matador ne vienne lui porter le coup 
de grâce.

(2) Les attaques aériennes détrui­
sant les ports, empêchant les navires de 
débarquer leur cargaison et coulant ces 
navires mêmes, les sous-marins de leur 
côté combattraient la marine anglaise 
dans une tentative d’établir un blocus 
qui affame lea îles. Si un tel blocus 
pouvait être réussi, la Grande-Bretagne 
pourrait être obliger de se rendre sans 
bataille finale. Si le blocus réussissait
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jp^nt avoir atteint de* bases navales à 
Kiel et Wilhelmshaven, de* .-epôti 
d’huile à Hambourg, et ils ont trappe 
de durs coups à Boulogne où, vraisem­
blablement, les forces allemandes pour­
raient se rassembler pour l'invasion.

(3) *I)es attaques contre les unités 
navales italiennes dan* la Méditerranée 
t( contre les bases italiennes. Avec la 
majeure partie de la flotte française 
capturée, détruite ou désarmée, les An­
glais croient qu'ils peuvent gagner et 
conserver la suprématie navale de la 
Méditerranée. De récents estimés des 
forces navales dans cette mer, cependant, 
donnent aux Italiens la supériorité nu­
mérique en tout point, sauf pour ce qui 
est des navires de première ligne. Ainsi, 
l’Italie a 21 croiseurs contre l’Angle­
terre 15; 120 destroyers contre de 20 à 
30; 100 sous-marin* contre de 15 à 25.

(4) Des préparatifs au pays pour 
faire face à l’invasion. Plus d’hommes 
montent aujourd’hui la garde en Gran­
de-H retagne que jamais par le passé. La 
verte campagne, avec ses beaux bosquets, 
iti vieilles fermes, ses promenades et ses 
haies, se trouve toùte barricadée contre 
l’invasion des tanks ou des parachutistes. 
Du fil de fer barbelé interdit l’accès des 
plages et de toute la côte. I,es falaises 
crayeuses fournissent d’excellents empla­
cements pour installer des canons.

De l’issue de la bataille de Grande- 
Bretagne dépend bien plus que le sort de 
cet empire sur lequel ne se couche jamais 
Je soleil. Ainsi, les Balkans ont appris la 
semaine dernière que l’Allemagn: et 
l’Italie ne voulaient pas qu’il y ait de 
changements de frontières tant que le 
cas de l’Angleterre ne serait pas réglé. 
On en a autant à la Hongrie quand 
ion ministre des Affaires étrangères a 
rendu visite à Mussolini pour conférer 
avec les chefs nazistes.

Mais si les Anglais tiennent bon 
contre l’Allemagne, le sort de l’Kurope 
pourrait être transformée, car une résis­
tance britannique continue entraînera 
une longue guerre où la chute d’Hitler 
pourrait être aussi rapide que fut celle 
de Napoléon qui, deux ans après avoir 
capturé Moscou, partait du château de 
Fontainebleau, en route pour l'ile 
d’Elbe.

* ♦ *

Etats-Unis
Expansion de

la défense
Lorsque, le 4 janvier dernier, le Con­

grès avait pris connaissance du budget 
présidentiel, on avait trouve d'une im­
portance inaccoutumée l'item de la 
défense. Du total de $8.400,000,ooo 
pour les dépenses proposées, $1,800,000,. 
Ooo allaient à la défense. Cette somme 
semble aujourd'hui minime.

En requêtes supplémentaires, alors 
que l'armée allemande écrasait l’Europe 
occidentale sous le poids de sa force, 1“ 
président Roosevelt a demandé au Con­
grès les déboursés additionnels suivants: 
le î6 mai, $1,182,000,000; le 31 mai, 
$1,277,000,000. Le Congrès a approuvé 
toutes ces dépenses, et d'autres encore, 
de sorte que, rendu à la semaine der­
nière, on avait mis sur pieds un pro­
gramme de défenie de plus de $5,oco,- 
000,000.

Le programme s’accroît
Mercredi dernier, dans un nouveau 

message au Congrès, le président a 
demandé que ce programme soit vir­
tuellement doublé. Si le Congrès 
accueille favorablement ce projet, les 
déboursés pour la défense seulement 
dépasseront le budget entier qui a été 
proposé en janvier dernier.

Aussi élevé qu’ait été son total, il ne 
prévoyait pas entièrement le coût du 
programme de l’Administration, qui 
comporte : ( 1 ) une flotte pour les deux 
océans, de 70% supérieure à cc qui avait 
été jusqu'ici projeté; (2) une force 
aérienne combinée, pour l’armée et la 
marine, de 50,000 avions; (3) l’équi­
pement complet pour une armée de terre 
de 1,200,000 hommes — bien qu'un tel 
nombre ne doive pas être sous les armes 
en temps de paix — et des stocks de 
réserve pour en équiper 800.000 autres.

Pour stimuler la production de cette 
machinerie de guerre, l'Administration 
» vu la semaine dernière à adoucir les 
restrictions sur les profits de l’industrie 
des munitions. A une conférence qui a 
eu lieu à la Maison Blanche entre des 
experts en impôts et des conseillers de la 
défense, il a été décidé d’émettre un 
projet de loi pour abolir l’actuelle 
limite de 8% sur les profits des contrats 
pour la fabrication d’avions et de navi­
res. La législation projetée permettra 
également aux industries de la défense 
de charger la dépréciation de leurs nou­
velles usines en cinq ans, réduisant 
d autant leur capital imposable. Ces 
deux mesures, a-t-on assuré, vont faire 
disparaître les hésitations des industries 
* s'agrandir dans le but de fabriquer 
des munitions.

Pour s'assurer de tous les hommes 
nécessaires au maniement de toutes ces 
nouvelles armes, le sénateur Burke et 1? 
représentant Wodsworth ont présente 
nn projet de loi en vue du service mili­
aire obligatoire, une mesure jamais 
adoptée jusqu'ici en temps de paix aux 
Etats-Unis. Il y a eu quelque opposi- 
tlon à la Commission sénatoriale des 
affaires militaires, mais les éducateurs 
et les soldats de carrière ont signifié leur 
approbation. I^ç président a lui aussi 

approbation implicite à ce projet de 
loi. dans son message au Congrès.

Comme mesure immédiate pour aug­
menter U force de l’armée, avant 1 eu- 
Wawcment des conscrits, le président a

proposé de faire appel à une partie de la 
Garde Nationale pour le service actif. 
Cette garde, en temps normal, est 
sujette aux ordres des gouverneur» des 
divers Etats. Ses uniformes et se* équi­
pements sont fournis par le gouverne­
ment fédéral. l*s 242,000 hommes qui 
composent la Garde Nationale, tous 
volontaires, font des périodes d'exercice 
dans leurs arsenaux locaux, tout au long 
de I année, et deux semaines de camp 
chaque été. La proposition présiden­
tielle prendrait effet avec l'adoption par 
le Congrès du bill l'autorisant à' mobi­
liser la garde pour un entrainement 
continu en temps de paix.

A Chicago
La semaine dernière, on a fait la toi­

lette du grand Stadium intérieur de 
Chicago, où s'est ouverte, ce lundi, la 
trcnte-septicmc Convention quadrien­
nale du parti démocrate. Bannières, 
drapeaux, placards, microphones, pro­
jecteurs, tout était au point lorsque le 
rideau s'est levé sur l’un des plus grand* 
et des plus vivants spectacles de 1a démo­
cratie américaine.

Les habitants de Chicago, dont la 
ville, se conformant à une coutume 
établie, ont payé un bon prix — $125,- 
ooo au Comité national démocrate —- 
l’honneur d’être l'hôtesse de la conven­
tion, s’étaient préparés à un grand spec­
tacle. Des 1,094 délégués officiellement 
assignés par le comité national, quelques- 
uns se trouvaient à Chicago quand leur 
parti s’y est réuni pour la dernière foi* 
en 1932. Au cours de ces huit dernières 
années, de vastes changements sont 
venus transformer leur parti, leur pays, 
le monde.

II y a huit mu
Les délégués de 1932 qui étaient 

arrivés à Chicago avant que la conven­
tion ne s’ouvre, le 27 juin, parlaient 
beaucoup de ‘‘l’armée des vétérans" 
rassemblée à Washington pour exiger 
l’adoption d'un bill de boni. Ils par­
laient aussi de la proposition du prési­
dent Hoover de réduire du tiers les 
effectifs de l’armée, de la marine et de 
l’aviation; de l’émoi causé par le prince 
de Galles en portant un canotier au lieu 
d’un haut-de-forme, au cours d'une 
visite officielle à Shropshire.

Quelques-uns, peut-être, parlaient 
d'un politicien allemand nommé Adolf 
Hitler, dont le nom, en juin 1932, était 
apparu occasionnellement sur les pages 
intérieures des journaux. Plus nom­
breux, sans doute, étaient ceux qui discu­
taient de la dépression et de ses effets 
sur leur parti, qui n'avait pu faire élire 
un président depuis 1916. La prohibi­
tion était le point capital du programme. 
Les délégués se demandaient si leur 
parti devait se prononcer en faveur de 
son rappel, ou — comme les républi­
cains l'avaient fait quelques semaines 
plus tôt — pour son maintien ?

Par-dessus tout, les délégués par­
laient de leurs candidats à la nomina­
tion présidentielle. Ils étaient plusieurs: 
Franklin-D. Roosevelt. Alfred-E Smith, 
John-N. Game?, Albert-C. Ritchie, 
William (Alfalfa Bill) Murry, New- 
ton-D. Baker et fyîelvin-A. Traylor.

Le candidat dominant, à 1a veille de 
la convention, était le gouverneur de 
l’Etat de New York, Roosevelt. Scs 
adversaires lui concédaient 500 des 770 
votes nécessaires à sa nomination selon 
le règlement des deux-tiers. Au qua­
trième tour de scrutin, M. Roosevelt 
était choisi.

Lts yeux sur F.D.R.
Tout comme en 1932 et en ï936, 

M. Roosevelt était encore, la semaine 
dernière celui que l’on considérait géné­
ralement comme le choix de son parti. 
Cette fois, le président n’était pas ouver­
tement candidat. A sa conférence de. 
presse de la semaine dernière, le prési­
dent — son veston enlevé, mais les che­
veux mieux partagés qu'à l’ordinaire et 
le noeud de cravate bien en place — a 
paré aux questions destinées à amener 
une déclaration publique sur ses inten­
tions quant à un troisième terme. Il a 
affirmé qu’il n’irait pas à la convention: 
au delà de cette affirmation, il a gardé 
son secret, Ne pouvant obtenir de 
réponse du président, les reporters se 
sont tournés vers le ministre des Postes, 
James-A. Farley, à qui le président a 
dévoilé ses intentions. Mais M. barley, 
comme son chef, a refusé de parler. ^ %

On a interprété le silence du prési­
dent comme signifiant qu’il allait se 
présenter de nouveau. Ce silence a tué 
les chances des candidats de moindre 
envergure, ne laissant au parti démocra­
te aucun autre concurrent en vue. Un 
mouvement insistant pour que le prési­
dent se présente pour un troisième terme 
a été lancé à la Chambre des représen­
tants juste avant que le Congrès n ajour­
ne pour une vacance de dix jours a 
l'occasion de la convention. Dans 1 es­
prit de beaucoup de membres de son 
parti. M. Roosevelt est le bon candidat 
démocrate pour faire face au candidat 
choisi par les républicains. Wendell-L. 
Willkie.

Comme les démocrates se d'.rgeaient 
vers Chicago, M. Willkie est aussi parti 
pour l'ouest — pour une vacance d* 
deux semaines à Colorado Springs. Il 
s'y est rendu en avion avec son parte­
naire de campagne, le candidat à la vice- 
présidence Charles-L. McNarv, séna­
teur de l’Orégor, et le représentant 
Joseph-W. Martin Jr. du Massachu­
setts, leader de la minorité à 1a Cham­
bre et président du Comité naîinnn! 
républicain. Dans la capitale, M. M ill- 
kie a acheté cinq livres pour ‘Cs lectures 
de vacances. Tous à l'exception d’un 
ef(i] — tm roman psychologique — ont 
trait à l'histoire américaine.

Ce résumé des grands événements de la semaine a été 
préparé tout spécialement pour les lecteurs du JOUR d’après les !i 
meilleures sources d’informations canadiennes et américaines.

A dater de la semaine prochaine, M. Jean Le Bret, écrivain 
distingué et journaliste éminent inaugurera dans ces colonnes 
un service tout à fait nouveau et exclusif à notre journal.

Le règlement
Hatch

Pour nombre d’employés du Fédéral 
ou de* Etats, la campagne présidentielle 
de 1940 va v faire sous de nouveaux 
règlements. Ces règlements, destinés à 
réprimer les activités politiques Jes ser­
viteurs publics, sont compris dans le bill 
Hitch, adopté par le Sénat et le Cham­
bre au cours de la session courante, et 
paï l’acte Hatch de 1939. La mesure 
Hatch originale, ainsi nommé; d’après 
celui qui l’a proposée, Carl-A. Hatch 
du Nouveau-Mexique (Deacon pour ses 
amis), s’appliquait aux employés fédé­
raux seulement. I* bill de 1940, qui 
entrera en action aussitôt que le prési­
dent l’aura signé, affecte les employés 
des Etats payés entièrement ou en partie 
par la Trésorerie fédérale. Malgré que 
le nouveau bill ait été endossé par l’Ad­
ministration, il n’a pas été adopté sans 
difficulté par le Congrès de 1940.

Après de très vifs débats, le bill, con­
tenant un amendement qui limite à 
$5,ex» les dons individuels pour la cam­
pagne électorale, a été adopté par le 
Sénat à la mi-mars. Les leaders de la 
Chambre, hostiles au projet, ont deman­
dé que le bill soit renvoyé à la Commis­
sion judiciaire — et qu’il y reste... 
Mais la semaine dernière, il a été remis, 
sur le tapis, et voté par 243 voix à 122. 
La Chambre a apporté de nouveaux 
amendements. L’un de ces amendements 
interdit qu’un parti ou un comité poli­
tique reçoive et dépense plus que 
$3,000,000 par année. Un autre met 
hors la loi certains moyens de lever des 
fonds, tel» que l’annuaire du parti démo­
crate.

Le nombre des employés des Etats qui 
touche de l’argent du Fédéral — Wash­
ington contribue aux départements des 
routes, de l’agriculture, de l’éducation 
et des services sociaux de divers Etats — 
est de quelque 300,000.

La conférence 
panaméricaine

Cordell Hull se préparait la semaine 
dernière à sa quatrième conférence amé­
ricaine dans les sept ans qu’il a été secré­
taire d’Etat. Comme président de la 
'délégation américaine, il dominait à la 
conférence de Montevideo, en 1933. 
Une semblable réunion à Buenos Aires, 
en 1936, le trouvait au mêm; poste. 
Deux ans plus tard, il dirigeait la délé­
gation américaine à Lima. Ce samedi, 
il parlera au nom des Etats-Unis quand 
les représentants des trente-et-une répu­
bliques américaines, réunis à La Havane,

étudieront les problèmes posés par la 
guerre européenne.

Deux problèmes vont éclipser tous les 
autre* : ( 1 ) l’avenir des colonies euro­
péennes dans le nouveau monde, au cas 
où l’Allemagne gagnerait la guerre, et 
(2) l’avenir économique de l’Amérique 
latine dans le cas d’une victoire alle­
mande. 'Foutes les Amériques sont 
d’accord sur ce point que les colonies de 
ce continent appartenant actuellement à 
des Etats européens ne doivent pas être 
transférées d’une puissance non-améri­
caine à une autre; cependant, on n’a pas 
encore décidé de ce que devrait alors 
être fait de ces colonies. Pour cc qui est 
du problème économique, les Etats-Unis 
y ont répondu en proposant une forme 
de cartel commercial exclusivement amé­
ricain qui préviendrait l’exploitation 
allemande de l’Amérique latine par des 
méthodes de trocs.

Le cartel, assez difficile à réaliser en 
soi, a déjà rencontré une forte opposi­
tion de la part des Allemands alors qu’il 
était encore au stage des discussions. La 
presse allemande a mis l’Amérique latine 
en garde contre tout projet qui pourrait 
nuire aux relations commerciale* avec 
les puissances de l’Axe en temps de paix. 
Les Etats de l’Amérique centrale ont été 
avertis par le ministre allemand de ne 
rien entreprendre qui puisse être dom­
mageable aux intérêts allemands. La 
note allemande a entraîné sa dénoncia­
tion par le secrétaire Hull. Il a dit que 
c’était là de l’intimidation et une viola­
tion de la souveraineté des Erats.

“Interférence" neziete
La pression diplomatique exercée par 

les nazis, les promesses nazistes île vastes 
achats de produits de l’Amérique latine 
apres la guerre et la propagande naziste 
contre les Etats-Unis, le traditionnel 
"Colosse du Nord”, ont plutôt assombri 
les perspectives d’un front économique 
exclusivement américain, Le fait que 
certains Etats de l’Amérique latine — 
l’Argentine, le Brésil, le Chili et l’Uru­
guay, tout particulièrement — n’en­
voyaient pas leurs ministres des Affaires 
étrangères à La Havane constitue une 
autre menace au succès de 1a réunion.

Faire face à la pression allemande, 
réduire les divergences d’opinions des 
divers Etats de l’Amérique latine, et 
faire avancer la défense de l’hémisphère 
sur les fronts militaire et économique .‘1 
la fois; voilà la tâche qui s'impose au 
secrétaire Hull et à la délégation qui a 
quitté Miami cette semaine, à destina­
tion de La Havane. I-es envoyé* de 
Washington demeureront à l'Hôtel 
National, qui s'élève au-dessus des eaux 
bleues du Golfe du Mexique, dont les 
brises tropicales devraient contribuer à 
tempérer les arguments des diplomates.

Des Cagoulards aux...
—— lutte de la première page -------

poings liés aux communistes bruns 
et aux Tuniques noires est condam­
née à mort. Il faudra des générations 
d’efforts pénibles pour recri: .r une 
élite, pour reconstruire une économie 
indépendante de la Germanie. En 
attendant, c’est le peuplé de France 
qui va commencer une longue péni­
tence tandis que ses dirigeants ont 
fui, comme de vulgaires colonels 
polonais...

Ce grand peuple blessé, trahi, ce
?|rand peuple qui s'est battu avec 
ureur contre les hordes hitlériennes, 

ce grand peuple est piétiné. Quelle 
tristesse ! Quelle trahison aussi! Car 
on ne fera croire à personne qu’une 
organisation militaire aussi puissante 
que celle de l'armée française a pu 
s'écrouler d'elle-méme en quelques 
jours. Il y a là un cas d'impossibilité 
matérielle. Il s’est passé un drame 
affreux que tout le monde a le droit 
de connaître. Pendant des années 
une presse à la solde de 1 Allemagne, 
des journaux de forbans ont caché 
le véritable péril, ont paralysé toute 
tentative de sursaut national, aussi 
bien dans l'affaire d’Ethiopie, que 
dans celle d'Espagne et surtout de 
Tchécoslovaque. Puis, lorsque la si­
tuation a été telle que la France 
n’avait plus qu’une alliée, la Grande- 
Bretagne, la Cinquième Colonne a 
crié bien fort: "La France n'est pas 
à même de résister aux demandes 
germaniques. Faisons donc une en­
tente, alors qu’il est encore temps ". 
Ceux qui voyaient le danger, qui le 
dénonçaient, 'étaient traités de traî­
neurs de sabres. L’armée a cté sabo­
tée par la construction de cette né­
faste ligne Maginot qui faisait croire 
à la sécurité, qui a dirigé tous les 
efforts en vue d’une défensive 
mortelle.

L'Allemagne a réoccupé la rive 
gauche du Rhin: aucune protestation. 
M. Sarraut, à qui il suffit de changer 
une lettre à son nom pour le qualifier 
comme il le mérite (Daudet dixit!), 
M. Sarraut ne bougea pas. ni son 
successeur. M. Flandin. L'Allemaine 
et l'Italie interviennent en Espagne, 
le Front Populaire est paralysé dans 
sa tentative de porter secours a Ma­
drid. Berlin envahit l'Autriche, la 
Cinquième Colonne applaudit. L af­

faire des Sudètes éclaté, la réaction 
se pâme de joie. L’alliance russe torn 
be à l'eau, cris d'allégresse dans le 
clan des "Ya": la France est isolée 
ou presque. On l’aura facilement. Le 
sinistre Léopold III menace de se 
tourner vers l'Allemagne si l'on pro 
longe la ligne Maginot jusqu'à la 
mer; on ne la prolonge pas. Ce n'est 
qu'après la déclaration des hostilités 
qu’on commencera à le faire. Et tou­
te la puissance de cette fameuse ligne 
reste une pure imagination, car ja 
mais l’Allemagne n'a songé à envoyer 
ses soldats à la boucherie contre des 
fortifications formidables : L’Etat-
major germanique n’est pas complè 
tentent idiot. Il imposera sa bataille, 
à son heure, et avec toutes les chan­
ces de succès. Et sur toutes ces cho­
ses planait la censure qui étouffait 
tout...

L’armée française ! Mais elle s'est 
battue avec son héroïsme coutumier, 
pendant que des fabricants de muni­
tions partaient en mission aux Etats- 
Unis, avec leur femme et leur fils 
ces derniers en âge de porter un fusil! 
Le poilu n'a jamais mis bas les armes 
on l'a contraint à cesser le feu ! Les 
dirigeants voulaient une guerre cour 
te. quels qu’en fussent les résultats., 
pour les autres et même pour le pays

Il n'a fallu qu’une poignée de poli­
ticiens véreux et de beatipossidendes 
pour frapper le pays dans Je dos et 
Fabattre plus sûrement que n'aurait 
pu le faire l’ennemi.

Ce drame affreux, le monde entier 
a le-droit de le reconnaître sous son 
aspect le plus cru, afin qu’il puisse 
faire la différence entre la France 
et ses dirigeants. Le peuple, le soldat 
de France n'a pas abandonné son 
allié. Le nom de Français ne doit pas 
devenir synonyme de Saxon. Le nom 
de Français doit rester associé aux 
mots "Honneur et Patrie

Sur ce grand peuple blessé, le 
monde doit se pencher avec piété e 
douceur. Il ne faut pas qu'il l'accable 
de sarcasmes, d’insultes, de mépris 
Il faut que l'esprit français puisse 
survivre. Il ne faut pas que le bran 
çais à l’étranger, que le fils de Fran­
çais, ni son cousin, le Canadien- 
Français. aient à subir 1 opprobre 
d'une trahison dont i'.s sont les pre­
mières victimes, et peut-être, hclas 
pas les dernières ...

44 LE MORAL n

Son importance à la guerre
par RAMSAY MUIR. Litt. I)..

tneirn professeur (l’histoire moderne k l’Université de Manchester.

Saut entendons tous les jours davantage parler du moral comme d’un facteur 
de victoire, — En quoi consiste cet élément im(nmdérable, mais 

vital? — Et comment contribue-t-il à la victoire?
Napoléon disait qu'à la guerre, la* 

facteur* moraux aont trol» fol* plu* Im­
portant* que Ica facteur» matériel».

C'était certainement vrai dan» aon c«»
Lorsqu'il accourait à la délivrance de 
paya dominé» par dea deapota*. la vlc- 
tolr» favorisait toujour» aea arme». Male 
lorsqu'il apparut comme un tyran aupprl- 
mant la liberté de» autre» peuple», la 
fortune ae tourna contre lui.

Hitler, bien qu'il ae présente, à sertaln» 
égard», en émule de Napoléon, ejt aeaei 
«ceptlque en ce qui concerne le» facteur» 
moraux. Il met «a confiance dan» la 
fore» matérielle. Ici aéroplanea, le» char» 
d'aa»»ut at le» bombe».

Et cependant l'Importance considérable 
qu’il attache à la propaganda «amble In­
diquer qu’Httler lui-même comprend con­
fusément la valeur du facteur moral. A 
défaut de l'Europe, le dictateur veut per- 
auadar «on propre peuple lubjuguè, qu’U 
a raison.

MC FACTEUR MORAL ET 
LES COMBATTANT*

Comment le facteur moral «flt-11 à la 
guerre? Principalement par »on effet aur 
le» combat'anU, et »ur la» nation* pour 
laïquellea 11» combattent. “Celui dont la 
qutralle eat juste eat trol» fol» armé," 
dit un vieil adage. Quand du homme* 
«avant qu’l!» »e battent, non ptui seule­
ment »ur les oidte» d’un mettre (même 
•’11* ont confiance en lui), mai» pour une 
grande et noble cause qu'lia aavent juste, 
leur ««prit est exalté et fortifié.

H est notoire que, dan» cette guerre, 
le» aviateur» allemands »ont souvent ml» 
en déroule par de» avlataurs britannique» 
moins nombreux, et qu'il» n» s'aventu­
rent jamais à l'attaque aane avoir de 
grande» chance» de leur côté.

Au contraire, le» aviateurs britannique» 
attaquant volontiers dea escadrille» plu» 
nombreuse». Dana un combat récent, Il 
avion» britannique» ont attaqué 111 appa­
reil» ennemi», et sont revenu» vlctorisux. 
Outra leur habileté, l'esprit qui animait 
le» Anglais les a sûrement aidé» k triom­
pher de la eupérloiité numérique

COURAGE CONTRE DE» FORCE» 
SUPERIEURES

.Le même esprit anlmnlt les équipage»

de» trois petit» navires de guerre Esetor, 
Ajsx et Achille*, lorsqu'ils attaquèrent 
le cuirassé de poche Grof von Spec, mal­
gré sa supériorité d’artillerie. L'Exrtff 
fut dé*omparé par les obus lourd» d» 
l'ennemi; mal» le» deux autre» poursui­
virent le ür»f von Npce, comme des 
terrier» attaquant un tigre, Jusqu'à c» 
qu'il cherchât refuge dans un port 
neutre.

Les trois bâtiments, dont deux étalent 
sérieusement endommagés, restèrent ait 
large du port, prêt» à reprendre h com­
bat. Mêla le Graf von Mpea n* sortit point 
de son repaire. Son équipage, démoralisé, 
ne voulait plu» combattre. Il fallut sa­
border le fier navire. Une foie de plu», 
I» fore» morale avait eu raleon d'un» 
forme matérielle très supérieure.

Sur terre, les combats dee Flandre» ont 
fourni de» «xemplea semblable» La red­
dition de no» troupes paraissait Inévi­
table, et les Allemand* s'en réjouissaient 
à l'avance. Cependant le» Allié*, presque 
cerné», attaqué» sur trol» côté» par de» 
force» trè» supérieure» et aouml» à un 
continuel bombardement aérien, refu­
sèrent de mettre bas le» arme». Il» ac­
complirent une magnifique retraite Jus­
qu'à la mer. Il» subirent de lourde» perte», 
mal» II» Infligèrent aussi de lourde» 
perte* à l'ennemi.

Le» Allemand» aux-mème», bien qu'ils 
n» soient jamais généreux pour leurs 
ennemie, reconnurent la vigueur d» la 
résistance de» Allié» (pour s'exousar de 
n» pas le» avoir anéanti», comme U» M 
l'étalent promis).

C'»»t encore un exemple de I» puissance 
du moral contra un* fort» supériorité 
matérielle.

Comment expliquer cette ^puissance du 
moral? Le» Alliés savent qu’il» combat­
tent pour le liberté. Le» Allemand» sont 
engagé» dans une guorre qu’il» n»,com­
prennent pa». Au cour» d» la luit». 11» 
ont commt* de» atrocités dont U» doivent 
avoir honte, s'il leur re»t* quelque humv 
nlté. Et cela doit affaiblir leur moral.

Lorsque, aux heures de péril, le» hom­
me» s'élèvent su-deasus d'eux-même», et 
savent qu'il» défendent de» bien» plug 
précieux que leur vie, Ils trouvent dan» 
oette conviction un renfort — un renfort 
spirituel — qui psrmet souvent de triom­
pher de» gmt bataillon».

---------------

La France 
n’a jamais 
été vaincue

M. Marcel Porchon, de la Léga­
tion canadienne à Parie, 

parle de l’invaeion.
Parmi ceux qui sont revenu» fie 

lù-ba», après (l'angoissantra péripé­
tie», il y a M. Marcel Porchon, qui 
était du Bureau du secrétariat à la
Légation canadienne à Parle. Après 
un séjour occupé d’une dizaine d’an- 
née» dan» la Ville-Lumière, il arrive
ici «an* chez-soi, le» yeux encore 
plein» de vision* d’horreur, le coeur 
perplexe autant qu'ému de la tra­
gédie de France. On sait déjà que Rî. 
Porchon, lor» de l'évacuation des 
nôtre» de Pari», a joué le rôle hé* 
roïque d'un sauveteur, étant retourné 
dan» la tourmente, pour secourir M. 
Louis Regamey, directeur du Cana­
dien National,

M. Porchon prétend que le régime 
Pétain 11e représente aucunement le 
sentiment de Jn France moyenne. 
Laval serait par-de»»u» tout impopu­
laire. De Weygand personne ne dit 
mot, puisqu'il semble certain qu'il 
n'est avec Pélain que par In force 
de» chose*, en attendant *on heure. 
Pétain ne gouverne et ne pourra ja­
mais gouverner qu’avec l’appui de» 
troupe» allemande».

‘’S'il fallait, ajoute-t-il, que le» 
troupe» allemande» se retirent le 
régime Pétain serait halavé par une 
tempête populaire. 1a peuple lui en 
voudrait non seulement de son idée 
fixe du sacrifice au prix de n'importe 
quoi, mais de *e* rapprochements 
fascistes et de l’ignorance f lcd ai- 
gneu-e flans laquelle il lient le pays.

"L’armée française n’a jamais été 
vaincue. Elle a été désorganisée par 
le manque de chefs et fie matériel. 
'Fout le monde avait comité sur le 
redressement de la grande bataille de 
la Loire. Mais il n’y a jamais eu de 
bataille de la Loire, après qu’on eûl 
négligé de faire sauter le» ponts. Et 
la trahison du roi de» Belge» a donné 
le roup de grure.

“Quand on a passé de France en 
Angleterre quelle différence de voir 
combien plus préparé on était datte 
la petite île qu’à Paris! Iam Alle­
mands vont s’user les dents en vain 
sur la Grande-Bretagne."

(La Presse).

Penser au pays avant 
de penser à soi-même...

LONDRES. — Sept nouveaux règle­
ment» militaires distribué» récemment à 
la population anglaise feront la vie dure 
aux parachutistes nazis qui tenteront d* 
descendra «n dedans des lignes de dé­
fense. !*• premier règlement recommend» 
aux gens de rester en place, même en 
présence d'un parachutiste ou d'un avion 
de tranaport ennemi, I* deuxième aver­
tit le* gens de ne pas colporter de ru­
meurs et de vérifier les Instructions 
qu’il* peuvent recevoir au téléphone. L» 
troisième demande de rapporter au poet» 
de police la plue voisin tout Individu 
suspect, l-e. quatrième ordonne de ne rien 
livrer aux parachutistes. "Cachez vos 
bicyclettes et vos cartes géographique», 
RI vous êtes propriétaire d'un garage, 
survellJez vos stocks de gazollne", L» 
cinquième met en garde le* populations 
de» ville» contre l'encombrement qu'elle» 
pourraient causer sur le» routes en cas 
de panique. L* sixième mobilise tous les 
ouvriers des manufactures et usines qui 
pourraient se trouver, par *ult« d’un» 
coneentratlon Imprévue des ennemi» sur 
un point donné du territoire, en danger 
d'être emportés d'osiiut et ordonne d» 
résister Jusqu'au bout. Le septième ln*ia- 
te *ur l'Importance pour tou* de réfléchir 
avant d'agir et de penser au pay* avant 
de penser à »ol-mème.

'
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Voici le meilleur 

cigare à cinq cents 
eu Canada . . .
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lues ont pris, U semaine dernière 
méritées. La semaine prochaine, 
;eurs retrouveront dans chaque 
sur ia vie économique.
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Nos chroniqueurs économie 
et cette semaine, des vacances 
ils seront au poste, et nos lecteurs 
numéro notre article exclusif sur

La marine marchande 
en temps de guerre

Le pi a* grand soucé da U Grande- 
Bretagne en temp* de guerre cet de pré­
server les routes qui mènent à ses ports. 
Le Canada a oesu produire du blé et 
d'autres matières essentielles, les Etats- 
Unis fabriquer des chars de combet, des 
avions, des ermes et toutes sortes de 
matériel de guerre, si lés moyens de 
transport font défaut Cast. Justement 
pour cela que lu pertes relativement 
lourdes éprouvées au début dt la guerra 
donnèrent Heu à une vive inquiétude. La 
prompte organisation du système ds con­
voi st la vigoureuse campagne contre les 
sous-marins réduisirent appréciabiement 
lu pertes, mais comme le feit remarquer 
i'Eoenoaslst de Londru, “Ces méthodes 
ont eu tellement de succès que la gra­
vité du problème du transports échappe 
probablement su public . . . Même sans 
las sous-marins et lu mlnu, ii n'y aurait 
pas assez de bateaux, car la guerre n'en 
exige pas seulement un grand nombre 
à elle seul* pour approvisionner las or- 
méu d'outre-mer, mais elle augmente 
considérablement les cargaisons dos au- 
tree par suite de la nature volumineuse 
du matières pramièru dont elle a besoin. 
Lorsque, en outre, la capacité annuelle 
de transport ut réduite par les délais 
inévitables du systèms de convoi, le pro­
blème devient encore plus compliqué." 
On utlme que le système ds convoi dimi­
nue la capacité de tranaport de la marine 
marchande d'environ 35 pour esnt.

Non seulement le tonnage du cargai­
sons à destination de la Grande-Bretagne 
ut réduit par lu attaquu de l’ennemi, 
maie un grand nombre de navires neutres 
abandonnent l'itinéraire par crainte du 
mlnu et du sous-marlns. L'effet en eat 
apparent dans le tableau suivant relatif 
à ia guerre de 1914-15 et tiré de "La 
guerre et lu transports maritimes ’ par 
C. E. Fayte. Lu chiffru représentent 
lu Indicu du tonnage enregistré du 
navires, avac cargaisons, dans le com­
merce britannique:
Année Grande-Bretagne Etranger Total
1913 M 33 100
1915 r 53 25 U
1913 30 24 74
1917 43 10 M
1913 «9 • 57
Après IMS, la marine marchande du 

monda entier souffrit d'un excédent de 
tonnage; en juin 1939, lu navires oisifs 
et désarmés jaugeaient plus de trois mil­
lions dé tonneaux et appartenaient en 
grande partie à la Grande-Bretagne. 
C'était le résultat de la grande activité 
qui avait régné dans lu chantiers mari­
times après IMS et qui avait augmenté 
les flottes marchandes d'environ 33 mil­
lions de tonneaux, soit environ 60 pour 
cent, de 1M4 à 1939, et en avait porté 
le toUl à 59,«39,559 au 1er juillet 1939. 
Les plus gros gains n'avslent pu été 
accomplis par la Grande-Bretagne et la 
France, quoique le tonnage de la marine 
marchande française ait gagné 1 million 
de tonneaux et ait été porté à 2.9 millions 
et que celui de l'Empire britannique ait

atteint 31.22 millions de tonneaux. La 
Grande-Bretagne elle-même, cependant, 
n'avait que 17.93 million* de tonneaux par 
rapport à 19.26 millions en juillet 1911. 
Lu marine du Etats-Unis enregistra la 
plus grosse augmentation et passa de 
5.37 millions de tonneaux en juiHet 1911, 
à 12 mUHons en 1939; le Japon porta son 
total de 1.71 millions à 5.63, et la Norvège 
de 3.5 millions à 4.53 millions de ton­
neaux. L’Allemagne, qui était la deuxième 
après la Grande-Bretagne en 1914, n'avait 
que 4.49 millions de tonnage enregistré en 
1939; l’Italie, avec 3.45 millions, avait 
plus que doublé son tonnage de 1914. Les 
pétroliers avaient atteint un tonnage de 
11.4 millions, soit huit fois plus qu'en 
1914, et appartenaient principalement à 
ia Grande-Bretagne, aux Etats-Unis « t à 
la Norvège.

De 1914 à 1939, la capacité de rende­
ment de la marine marchande a fait 
d'énormes progrès, estimés sux environs 
de 40 pour cent; lea voiliers ont presque 
entièrement disparu et le pétrole et lu 
moteurs ont remplacé le charbon. La 
vitesse du navires a sensiblement aug­
menté. La flotte marchande britannique, 
tout en étant la plua considérable du 
monde, ut en même tempe une des meil­
leures; moins de 45 pour cent de ses 
naviru ont une vitesse inférieure à 12 
noeuds, et 24 pour cent font plus de 
15 noeuds.

Le tableau suivant, compilé par le 
Hhandlnavlalui Bonfcen d’après lez regis­
tres de Lloyd, montre que lu plus gran- 
dea porta • causées par la guerre mari­
time ont été éprouvéu par lu petits pays 
dont le revenu national dépend en grande 
partie du commerce de transport. La 
Norvège, par exemple, possède 1,635 ton­
nes longue* par 1000 habitants, et elle 
a perdu 37.9 tonnu par 1000 habitants 
jusqu'en février 1940. Le Danemark, sur 
ia même base, est le deuxième par ordre 
de pertu, et 11 ut suivi par ia Suède, 
ia Grèce, la Hollande, la Finlande et la 
Grande-Bretagne. Le total du pertu 
éprouvéu . par toutu lu nations depuis 
septembre 1939 # février 1940 n'arrive 
pas tout à fait 4 2 pour cent du total 
enregistré.

Lu pertu britanniques, n'arrivent qu'ii 
3 pour cent du tonnage enregistré jus­
qu’en février 1940, mais lu navires retirés 
du commerce pour servir comme trans­
ports st ravltallleurs ou transformée en 
croUeurs auxiliaires, jaugent en outre, 
pCusleurz ' millions de tonneaux. Entre 
1914 et 1918, plus de 20 pour cent de tout 
le tonnage britannique fut en moyenne 
affecté à cet usage. Les transports, tou­
tefois, sont habituellement des paquebots 
pour leu services desquels il n’y a pas 
beaucoup de demande en temps de 
guerre, mais l'emploi des cargos comme 
navires de ravitaillement retarde sérieu­
sement lu importations si néccasalru 
dans les circonstances.

(Extrait 4e la lettre commerciale
4e juillet 4e te banque Royale 

4u Couds.)

FONCTIONNEMENT DES TROUPES DE 
PARACHUTE ALLEMANDES

EtIB DAWES BLACK HORSE, MONTRÉAL

Connue partout comme la bière MOELLEUSE par 
excellence, la Black Horse est aujourd’hui meilleure que 
jamais. Plus douce et plus moelleuse, elle est sans con­
tredit la MEILLEURE BIERE DU CANADA. Essayez- 
la aujourd’hui! En bouteille ou en fût.

Commentaires sur la guerre
par le major général H. Rowan-Robinaon, C.B., C.M.G., D.S.O.

I4 guerre actuelle eet total* • Il faut 
nager ou couler et elle nous mettra 
tous à l’épreuve jusqu au fond de l'être. 
Ii convient donc que nous connaissions 
•es divers aspects.

Voyons le* nouveaux engins de guerre. 
Le char d'assaut a été crée pour défier 
te mitrailleuse, dont le feu meurtrier 
paralysait tout mouvement et rédulaalt 
te guerre 4 la stagnation de» tranchées, 
denlère des réseaux de barbelés. Bous 
ta première forme, ie char d'osssut 
devait être Invulnérable au feu de* armes 
portative*, rt détruire le* nid* d* mitrail­
leuse*. écraser les fila de fer, traverser 
les tranchées. Un véhicule automobile, 
solidement armé et blindé, obtenait tous 
ce* résultats.

Le modèle des chars d'assaut ne chan­
gea guère juaqu'4 ia fin d* te dernière 
guerre, A c* moment, on estimait que, 
te mitrailleuse ayant été dominée, la 
guerre te poursuivrait d* nouveau en 
tes* campagne, auquel cas un char 
d'asiaut plu* léger et rapide rendrait 
plus de services. C* modèle servirait non 
seulement 4 te destruction des mitrailleu­
ses, mais aussi 4 l’exécution d* larges 
mouvements tournants sur le» flancs et 
sur les srrières de l’ennemi.

Le nouvesu modèle ds chsr d'assaut, 
sn usage pendant quelques ennées après 
l'armistice, sursit certainement rempli te 
mteelon en vus de laquelle on le fabri­
quait. Malt les armées, et particulière­
ment celles qui redoutaient les chars 
d’assaut et n’en possédaient point, s’ef­
frayèrent et créèrent, 4 titre de précau­
tion, des fusils anti-chars, armes porta­
tives d'une grands vltssse de tir, lançant 
un projectile capable ds percer les blin­
dages dti chars de cette époque.

On revint donc 4 l'ancien modèle de 
char d'assaut, ds bllndags plus épais, 
mais modernisé. On conserva toutefois 
le char léger, quoique assss vulnérable, 
afin de lui faire jouer le r61e jadis assi­
gné 4 te cavalerie. Presque toutes les 
armées possèdent aujourd'hui des chars 
d'assaut ou tanks lourds, légers et 
moyens, Us menacent dangereusement 
les troupes non protégées, qu'silss soient 
•n mouvement ou en position; c'est pour­
quoi l'on a muni chaque peloton d’une 
arme anti-char, adjoint 4 chaque brigade 
une petite batterie de canons anti-chars 
st 4 chaque'division un régiment armé 
dee même# canons.

Lea Allemands ont employé hure divi­
sions motorisées 4 1a pointa de leur att4- 
que. Leurs tanks lourds dépassaient les 
première* positions pour détruire d'un 
seul coup l'artillerie de Jeura adveraaires. 
L’infanterie eulvalt, pour tenir et net­
toyer les tranchées enlevées.

L'aviation allemande ne cessait paa ds 
bombarder et de mitrailler lea arrières, 
pour empêcher nos troupes de se refor­
mer et de creuser de nouvelles lignes de 
résistance. Le* Allemands s'assuraient 
ainsi la continuité de leurs opérations. I 

Une brèche ayant été pratiquée dans 
te zone des tranchées, st occupée par 
l’Infanterie, lea formations motorisées 
plus légères et plus rapides s'y sont pié- 
dpltécs; puis elles se ïont étendues en 
éventail, formant un large front au coeur 
du paya envahi, semant la chaos par la 
destruction des lignes de communication, 
et menaçant te siège des autorités civiles 
et militaires.

Les chars d’assaut étaient accompa­
gnés par de l'artillerie motorisée, desti­
nés 4 écrassr les résistances sérieuses, sn 
particulier celles qui s'abritaient dans des 
maisons. Ils étaient également accom­
pagnés par des unités motorisées du 
génls, chargées de réparer les ponts, 
pour éviter toute perte d'élan dans 
l'assaut,

81 les Allemands avaient 4 combattre 
des ennemis en rase campagne. Ils s'ef­
forçaient de les fixer avec leur infante­
rie, tendis que l'armée motorisée les dé­
passait sur lu flancs, pour lu encercler 
d'uh feu de mltrallleusu.

Dans chaque phue de cette action, 
l'armée allemande s'appliquait 4 réaliser, 
entré ses chars d'assaut et son aviation, 
une liaison telle que ces deux armes sem­
blaient n'on faire qu’une. Cette tactique, 
employée contre une opposition relative­
ment faible en Pologne, fut de nouveau 
mise 4 l'épreuve en France.

LES AVIONS
Il semble que des siècles se soient écou­

lés depuis que William Cody, plus connu 
tous le nom de Buffaio Bill, accomplis­
sait son vol 4 Aldershot, Son appareil, 
construit en bambou, ressemblait plus 4 
un radeau qu'4 un aéroplane. Honneur 
à cet Inventeur et 4 ses émules !

Au débat de l'aviation, ia plupart des 
chefs militaires considéraient l'aéroplane 
comme un jouet, non comme une arme. 
A l'ouverture des hostilités, Jora de la 
dernière guerre, nous ne disposions que 
d'une ou deux escadrilles, et la vitesse 
des appareils atteignait environ 50 milles 
4 l'heure. Les avions ne servaient qu'aux 
reconnaissances; grâce 4 eux, pour la 
première fols dans l'histoire, les chefs 
militaires pouvaient savoir ce qui se paa- 
aait dans l'autre camp.

On ne pensait pas, alors, aux combats 
•ntr» avions. Les équipages furent mu­
nis de revolvers, puis d* fusils, puis de 
mitrailleuses. Le premier grand progrès 
réalisé dans cet ordre d’idées fut l'inven­
tion d’un procédé permettant de tirer 4 
travers les pales de l'hélice en mouve­
ment.

Aujourd'hui, les avions de chasse trans­
portent huit mitrailleuses et, dans cer­
tains cas, des canons, qui possèdent une 
grande puissance de feu. Les bombar­
diers, moins puissants au combat, trans­
portent des bombes dont le poids varie 
de dix 4 quatre mille livres — bombes 
fumigènes, incendiaires et explosives, lai 
vitesse des aéroplanes est passée, de 80 
milles à l’heure en 1914, au maximum de 
330 milles en 1940. Une vitesse de 250 
milles 4 l’heure est considérée comme 4 
peine normale,

La question stratégique la plus Impor-
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tante en matière de bombardement est 
celle de la distance. Moins un bombar­
dier est obligé de s'éloigner, plus il peut 
transporter de bombes et accomplir de 
voyages, A courte distance, toutefois, 
Il peut être accompagné par de* avions 
d* chasse, ce qui constitue un gros avan­
tage, car le bombardier eat très vulnéra­
ble aux attaques aériennes. Dans te cam­
pagne de Pologne, les courte* distances 
favorisèrent l'aviation allemande.

Au Danemark, en Norvège, en Hollan­
de et en Belgique, le principal dessein dis 
Allemands était de s’emparer d'aérodro- 
dromes situés 4 courte distance des 
objectifs vitaux qu'ils voulaient atteindre 
chez leurs adversaires. Et cependant, la 
bataille aérienne est la forme de >x>mbat 
la plus exaltante. Le* rencontres des 
anciens chevaliers pâlissent auprès des 
exploits aériens.

Citons un seul exemple de la dernière 
guerre. En 1913, un de nos aviateurs, 
appuyant l'Infanterie qui attaquait un 
village, eut la Jambe droit* presque sépa­
rée du corps par un éclat d'obus. Il sou­
leva sa Jambe blcsaée pour qu'elle ne 
génàt point les commandes, et poursuivit 
sa mission. Ensuite, il rentra. Une force 
de volonté surhumains lui permit de res­
ter conscient Jusqu'4 l'atterrissage. Un 
tel exploit est splendide. La tâche des 
bombardiers contraste avec cette cheva­
lerie. Mime en t'appliquant 4 viser des 
objectifs militaires, il est Inévitable d’at­
teindre dea femmes et des enfants, et te 
guerre devient alors de te barbarie.

PARACHUTER
Perlons enfin dea parachutes, qut nous 

inquiètent depuis quelque temps.
L'art du parachutisme a’eat développé 

Me dernières années, surtout en Russie 
et en Allemagne. Les Russes en ont fait 
un sport national, pratiqué mémo par les 
femmes et par les enfants. Au cours de 
récentes manoeuvras, en faisant usage de 
giteMurs et de parachutas, Us prétendent 
avoir déposé une division antière, y com­
pris les chars légers st las canons de 
campagne.

L’Allemagne poaaède un certain nom­
bre de centres d’entrainement, où l’on 
perfectionne te technique du parachutis­
me. Les élèves apprennent 4 gouverner 
te descente, afin que lu équipes de para­
chutistes puissent se concentrer en des 
sonea choisies. Ils obtiennent ce résul­
tat en partie en manoeuvrant lu corda­
ges du oarachute, en partis en retardant 
l'ouverture du parachute selon te force 
du vent. De 1a sorte, le parachutiste 
atterrit 4 l’endroit voulu.

En Hollande, où cette méthode de guer­
re fut employée aèrleuaement pour la 
première fols, mille parachutistes su 
moins semblent avoir atterri en vingt- 
quatre heures . Dana lu grande* lignes, 
il semble que deux procédés aient été 
employés. Dans la premier procédé, 
l'aviation allemande attaquait un aéro­
drome, et les parachutistes atterrissaient 
en vagues successives pour l'occuper; en­
suite arrivaient dos avions transportant 
des troupes pour étendre et consolider 
l’occupation. Lu aérodromes servaient 
alors de base pour toutu tes opérations 
jugéès nécessaires.

L’autre procédé conalstait 4 laisser 
tomber du parachutistes sur un quartier 
où la cinquième colonne avait déjà res­
semblé du partisans. Avec ce concours, 
les parachutistes, généralement déguisés, 
■'efforçaient de saisir les principaux édi­
fices de la ville.

Cm opérations réuulrent grâce aux 
résidents allemands et sux traîtres ; elles 
réussirent également grâce 4 leur effet 
de surprise, 4 te grande échelle d'exécu­
tion, et 4 l'absence d'une organisation qui 
eût permis aux Hollandais d’étouffer 
l'attaque dans l’oeuf.

Dans un paya qui se serait bien pré­
paré 4 combattre cette forme d'attaque, 
et où le* partisans de l'ennemi seraient 
peu nombreux set éloignés les une des 
autres, lu parachutistes ne remporte­
raient probablement pas de grands 
succès.

La meilleure leçon 4 tirer de la défaite 
hollandaise est que l’Allemand déplo!' 
beaucoup d’imagination dans la concep­
tion de ses plans, et de vigueur dans leur 
exécution. Il utilise aussi su nouvelles 
armes non 4 titre d’expérience, mais 4 
plein rendement. Ii évite ainsi les 
erreurs commises lors de l’Introduction 
des gu et des chars d’assaut, dans la 
dernière guerre.

Nous devons nous tenir prêts 4 repous­
ser ce* procédés d'attaque. Mais nous 
devons également nous méfier de l'em­
ploi de quelque nouveau procédé. Enfin, 
n'oublions pas que de simples mesures 
défensives ne suffisent pas 4 gagner une 
guerre.

Consacrons-nous, non seulement 4 pré­
voir et 4 repousser la prochaine Initiati­
ve de l'ennemi, mais plus encore 4 sur­
prendre l'ennemi, par nos Initiatives. 
Nous avons souvent pris l’initiative, dans 
la dernière guerre, avec nos chars d’as­
saut, nos chasseurs de sous-marins et 
nos grenades sous-marines. Dan* cette 
Uche, nos ingénieurs peuvent collaborer 
avec nos combattants.

Une déclaration 
rassurante

Il semble que certains experts finan­
ciers ont alarmé quelques actionnaires, 
dernièrement, lorsqu'ils ont donné un 
estimé des effets qui pourraient se faire 
sentir sur les recettes des compagnies, 
par suite de l'imposition de nouvelles 
taxes jugées nécessaires par les gouver­
nements fédéral, provincial et municipal.

Il en est résulté en certains cas, que 
le prix des actions de quelques compa­
gnies ont subi une baisse non motivée.

Monsieur C.-F.. Sise, président de la 
compagnie de Téléphone Bell, a trouve 
opportun, dans un récent message aux 
actionnaires, de les rassurer sur la situa­
tion financière de sa compagnie. Dans 
sa déclaration aussi élaborée que précise, 
M. Sise a fait ressortir tous les points 
destinés 4 maintenir la confiance qui doit 
régner comme par le passé dans ce genre 
d'affaires. -

Le président a dit que. bien que lea 
taxes Imposables au téléphone pour 1940 
soient augmentées d’environ «1,300,000. 
il n’en demeure* pas moins que le divi­
dende de $8.00 par action sera maintenu. 
Cette chose est rendue possible par un 
accroissement de revenus et par l'épar­
gne d''.n?érêts obtenue par la conversion 
de debentures de la Série A de la com­
pagnie.

Apparemment. le regain d'affaires, dû 
en grande partie aux activités de guerre, 
s'est réflété dans un plus gros chiffre 
d affaires pour la compagnie de télépho­
ne — c* qui est un résultat très logique.

par un correspondant militaire
Il est devenu de la plus grande impor­

tance d'étudier les méthodes adoptée* par 
les troupes de parachute allemande» et 
de *e rendre compte de la manière dont 
s’opère leur descente, de la manière dont 
ils sont armés et habillés et de connaî­
tre leurs objectifs.

Le parachutiste est atteché à son pa­
rachute par une corde nouée 4 l’aéro­
plane. Dès que le parachutiste saute dans 
le vide, son poids tire sur la corde et 
fait ouvrir le parachute, ce qui lut per­
met de sauter sans danger d’uns hau­
teur qui souvent ne dépasse pae 150 
pieds.

Les avions qui transportent les para­
chutistes vont à une vitesse moyenne de 
120 kilomètres 4 l'heure et volent de con­
serve à environ 500 mètres l’un de l’au­
tre. Leur but est évidemment de laisser 
tomber les parachutistes dans un espace 
de 200 mètres sur 400 pour permettre 4 
la compagnie de se rassembler en un 
quart d'heure.

Les parachutistes portent l'uniforme 
officiel suivant:

Casque d'acier, qui diffère du casque 
allemand ordinaire en ce qu'il est plus 
rond, plus étroit, sans visière ni protè- 
ge-nuque et qu’il prend exactement la 
forme de la tête (4 peu près comme le 
serre-tête d'un motocycliste), la casque 
est fixé 4 la tète par deux courroies de 
chaque côté, une en avant et l'autre en 
arriére de chaque oreille; ces courroies 
se rejoignent sous l’oreille et passent 
sous le menton.

Tunique croisée, couleur bleu-gris com­
me l'uniforme de l’aviation allemande, 
coupée avec ampleur et avec col rabattu 
et ouvert. Aucun bouton n'est visible.

Pantalons genre culotte de sport pris 
4 mi-jambe dans de hauts souliers lacés 
sur le côté.

Gants mousquetaire.
L'équipement de chaque homme est 

léger et se compose de: un couteau pour 
se dégager, un masque 4 gaz, un havre- 
sac, des grenades et, un fusil tirant 600 
coups à 1a minute. Outre ,1'équipement et 
les armes de chaque homme, des boites 
spéciales, lancées par parachutes qui 
s’ouvrent automatiquement, contiennent 
du matériel et des armes supplémen­
taires, 4 raison d'une boite par quatre 
ou cinq hommes. Ces boites sont rem­
plies de munitions, fusils, jumelles, bous­
soles, pelles, chandelles fumigènes et fil 
de fer.

Les troupes de parachute sont organi­
sées en bataillons et chaque bataillon est 
pourvu d'armes auxiliaires comprenant;

Un canon de montagne de 3 pouces
Des mortiers légers et moyens
Des mitrailleuses lourdes
Des mitrailleuses légères et
Des pistolets-mitrailleuses.
Les parachutistes ont pour objectif:
D'organiser les membres locaux de la 

"cinquième colonne" et de les açmer.
De semer la panique et la confusion et 

de répandre de fausses nouvelles dans 
la population civile.

Ifts désorganiser les lignes de commu­
nication.

De détruire ou endommager les ponts, 
centrales électriques, postes de T.S.F. et 
de téléphone, magasins d'approvisionne­
ment et dépôts de munitions.

De signaler des renseignements aux 
avions.

Les parachutistes !tlle;ii&r:ds sont dcB 
volontaires qui ont subi un entrainement

spécial destiné à développer leur etorit 
d'initiative et leurs moyens d'actkm 
Leur fonction est de prendre toujour, 
l’offensive et de causer tous le» déeàt! 
possibles en attendant l’arrivée de * 
forts par route ou voie des airs u 
Allemands ont employé leurs troupe* dé 
parachute avec succès en Pologne 
Norvège et aux Pays-Bas; leurs servies] 
dans le cas de ce dernier pay* ont été 
spécialement reconnus par le grand état- 
major allemand lors de la remise de dé­
corations aux commandants de troupe* 
de parachutistes.

L’emploi de cette nouvelle méthods 
rend nécessaire un nouveau mode de dé­
fense qui consiste principalement à fajr, 
des patrouilles dans toute l'étendue du 
pays. II est important de ne pu perdre 
de vue les pointe suivants:

Avant la descente de parachutiste*, un 
ou plusieurs autres avions font généra- 
lement une reconnaissance.

Il est arrivé très souvent que le* p*. 
rachutistes allemands sont descendus 
avec d’autres uniformes que ceux dé- 
crite ci-dessus.

Il a été signalé que des parachutistes 
faisant semblant de vouloir se rendre 
tenaient des grenades dans les mains et 
les ont lancées sur les personnes qui 
s’approchaient pour les faire prisonniers.

Le pillage scientifique 
pratiqué par les nazis

Le Dr Hjalmar Schacht, économiste 
allemand bien connu et l'anctcn admi­
nistrateur de te Rclchbank, est à prépa­
rer, pour le compte du gouvernement 
national-socialiste d'Allemagne, un vaste 
plan qui s’appliquera comme une sangsue 
sur toute la structure financière et indus­
trielle de l’Europe, advenant une victoirs 
nazie en France et en Angleterre .

Il s’agira de drainer tous les capitaux 
4 Berlin et d’assurer un contrôle alle­
mand sur 1m principales ressources des 
paya vaincus. L'épatgne et la propriété 
privée sous toutes tes formes devien­
draient ainsi pouession Inaliénable du 
IHe Reich. Autrement dit, le pillage 
pratiqué de façon scientifique.
ET L'AMERIQUE...

Le plan Schacht pour l'Europe n’aurait 
besoin que de légèrM modifications dans 
lesquelles on tiendrait surtout compte d* 
la nature et de la variété des ressources, 
pour faire le sac complet du continent 
américain. Toutes les richesses des 
Etats-Unis et du Canada et le bien-être 
qu’elles apportent aux habitants de ces 
pays depuis quelques générations, sont i 
ia merci d’un revers de nos Alliés sur les 
fronts de France et de Grande-Bretagne. 
L’ENVERS Di? PLAN 
SCHACHT

L'Allemagne qui a sabordé une partie 
de sa marine marchande et de sa marins 
de guerre, de crainte de voir d'autres 
nations en profiter, détruit systématique­
ment tout ce dont elle ne peut s'emparer, 
L'Allemand par nature ne veut pas de 
partage. 11 ne ec contenterait pas de 
tout avoir : il lui faut d’abord l'assurance 
que vous ne possédez vraiment plus tien.
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L’hospitalité à travers les âges
par Louis P. De GOUY

• Our knowledge le the amassed thought and experience 0/ 
Innumerable minds. Our language, our science, our religion, 
our opinions, our fancies, we inherited. Our country, customs, 
laws, our ambitions, and our notions of fit and fair — all 
these we never made. We found them ready made. But 
we quote them." — EMERSON.

(SUITE)
Mon précédent article du dernier nu­

méro du "JOUR" vous a donné les brèves 
notions étymologiques des t'rme* usités 
de nos jours, et concernant l’hospitalité à 
travers les Ages; maintenant voyons ce 
qu’était l’hospitalité à l’époque préhisto­
rique.

A l’époque préhistorique, l’hospitalité, 
voir l’hôtellerie, éUlt inexistante.

Si l’on imagine cette époque d’après la 
vie des peuplades sauvages actuelles, on 
constate que ie mot hôtel n’a pas son 
emploi, car le mot correspond à la chose.

Mais qùé nos amis lecteurs et lectrices 
du "JOUR" veuillent bien remonter avec 
nous le cours des *ièoles. Nous bénéfi­
cierons ensemble, sans 'trop nous attarder, 
de quelques documents transmis par les 
témoins du passé; des traces laissées sur 
les monuments; des récits de voyageurs, 
d’explorateurs, de savants, d’écrivains, 
de poètes, 'etc,... auxquels viennent en­
core s'ajouter, aujourd'hui, les comptes 
réndus des chefs d’expéditions coloniales, 
les mémoires des missionnaires en pays 
barbares.

De tout ceci, nous concluerona que 
l'hospitalité spontanée et gratuite précédn 
la création des hôtelleries, lesquelles 
n'apparaissent qu'au début de la civili­
sation.

Tant que les conditions de vie obli­
gèrent les premier hommes (1) à /Ivre à 
peu près sédentaires dans leurs cavernes, 
assez peu enclins à l’hospitalité, des abris 
publiques furent inutiles.

Dans ses romans à sujet préhistoriques 
— La Guerre du Feu", entre autres, Ros­
ny dépeint les hommes de cavernes assez 
peu enclins' & ce sujet; une lutte inces­
sante contre les éléments et les êtres 
hostiles lés rendait méfiants, cruels, 
fuyant à l’approche de leurs smeblablci, 
ne les recherchant que dans un but de 
rapt on de vol. (Comme l’histoire se 
répète !)

La vie, nomade devenus indispensable 
pour la poursuite du gibier et la recher­
che des récoltes successives, amena des 
déplacements périodiques et opéra un 
rapprochement forcé entre familles, cas­
tes. tribus, peuplades...
’Ce fut la première étape hors de la 

barbarie.’Avec la construction ‘des pre­
miers radeaux, pirogues, barques, etc ..., 
avec l’utilisation des lacs, des voles flu­
viales, les mouvements migratoires des 
peuplades primitives s’accélérèrent, l'hos­
pitalité naquit.

La Bible, ce monument incomparable 
de tout un> groupe de peuples, sous non 
quadruple aspect historique, politique, 
littéraire et religieux, nous renseigne am­
plement sur l'hospitalité des patriarches.

Voici, dans l’Ancient Testament, Elié- 
scr allant en Mésopotamie, à la recherche 
d'une épouse destinée à Isaac, fils d'Abra- 
ham. Ellézer rencontre, auprès d’un puits, 
la jeune et belle Rebecca qui lui offre 
à boire et, le voyant las, le conduit très 
simplement che* son père où le voyageur 
est requ avec honneur et courtoisie.

Le Nouveau Testament nous montre 
Jésus et ses disciples, se rendant d’une 
bourgade à l'autre toujours hospitalisés 
chez des amis, des parents, ou des audi­
teurs bénévoles, honorés de la présence 
du Maître: Laiare, Marthe, Marie, et 
combien d’autres.

Les tombeaux de l’ancienne Egypte, si 
riches en peintures, en hiéroglyphes, 
nous documentent très minutieusement 
sur cette Terre recherchée, dès la plus, 
haute antiquité, des conquérants, des 
négociants, des philosophes, des touristes.

Hostile aux idées et aux coutumes ve­
nues du dehors, le peuple égyptien tenait 
les étrangers à l’écart; on ne peut guère 
le qualifier d’hospitalier. Mais certains 
Pharaons, plus éclairés, acceulllalent gé­
néreusement les Sages fameux de la Grè­
ce (Pythagore, Hérodote); les marchands 
Phéniciens; les guerriers grecs, savanU 
en art militaire, et on est surpris d’ap­
prendre que; pour mieux faciliter le tra­
fic et les relations de l’époque, le Pha­
raon Nehao, de la Même Dynastie, cons­
truisit alors un canal reliant le Nil à a 
Mer Rouge (ce canal ne nous fait-il pas 
l'effet d’un aïeul du canal de Suez ?)

Parcourons la mythologie et les légen­
des de la Grèce.

Nous voyons le do'.,x Orphée, ainsi que 
bien d'autres chantres mélodieux, icçus 
avec joie et déférence par leurs compa­
triotes épris d’art et de beauté.

Nausicaa (dans ^Odyssée, chant VU. 
voit Ulysse, le rusé' roi d’Ithaque, mou­
lant, prés du rivagu ou élit lave se» voi|e.« 
de lin. Elle se précipita ers lui, et le 
guide, gr.acleij.ie Jusqu’à la demeuic de 
son père, le roi des Phéaeiens.

Dans la "salle du foyer" au retour de 
l’agora, (AGORA) était le heu ou 
*e traitaient les affaira* publiques). 
l’Athénien de ù Grèce antique réunirait 
ses amis. Los convives, étendus sur des 
lits confortables (la mode actuelle de» 
divans et cousaina ramènera peut-être tes 
usages) accoudés sur des coussins, cou­
ronnés de fleurs, parfumés, formaient 
cercle autour des tables entre lesquelles 
circulaient les serviteurs et les esclaves, 
chargé* de mets d'épices, d’amphores et 
de cratères. Les chants, le* discours, les 
Jeux, les danses, prolongeaient r«.x fes­
tin*. souvent terminés par de* diseerta-

1—A la suite de* fouilles récentes opérer* 
•u* Ktata-l'nl», le* savanta ont découvert 
de» homme* fossiles, différents du type 
Indien et de tous les types fossiles connu», 
que l'on suppose conservés dans ce sol 
depuis des millions d'années.)

tions savantes, des discussions littéraires 
ou artistiques.

Dans le gynécée, les femme* tissaient, 
brodaient, faisaient de la musique.

A Sparte, l’hospitalité était plus rare­
ment pratiquée qu'à Athènes, vla-à-via 
des voyageurs Inconnus. Une loi de Ly­
curgue (le grand législateur) recomman­
dait d'éloigner les étrangers, "dont l'In­
fluence était réputée immorale". Cepen­
dant les Spartiates a< réunissaient en 
grandes foules pour célébrer les fêtes 
Olympiques (si importantes que leurs 
dates servaient à compter les années, pur 
période de quatre.) Ils pratiquaient alors 
l'hospitalité entre Grecs, sinon entre ci­
toyens de pays différents.

Chez les Romains, nous retrouvons bien 
des détails de moeurs analogues, et cela 
n’a rien d’étonnant puisque la civilisation 
grecque pénétra celle de Rome. Même 
ampleur dans ce que nous appelerlons 
aujourd’hui : festins, réceptions. Les ri­
ches ont des cercles, invitent leurs amis 
à de somptueux repas. Les Affranchis 
eaaaytnt de les imiter, en tenant table 
ouverte, mais sans se montrer bien dif­
ficile dans le choix des Invités.

Durant la période des persécutions, les 
premiers Chrétiens firent acte de frater­
nité en donnant fréquemment asile aux 
frères des églises d’Orient de passage à 

, Rome, et en se prêtant mutuellement 
secours lorsqu'ils devaient fuir leurs lo- 

' gis cernés par les païens. (Analogie à la 
situation actuelle).

Quo Vadis, de H. Slenkicwiez, roman 
moderne (reproduit au cinéma) nous ren­
seigne sur cette période de l'histoire ro­
maine, sur la vie et les coutumes des 
premiers chrétiens.

En Europe Occidentale, l'hospitalité 
fut également pratiquée, comme en 
Orient, par les Celtes, les Gaulois, les 
Anglo-Saxons. — Chez les Celtes, les 
Bardes à la longue chevelure, allaient de 
clan en clan chanter les exploits des 
héros; on leur offrait alors des cornes 
remplies d'hydromel (bière), le couvert 
et le gîte.

Dans tous les pays, sous tous les cli­
mats, les principes religieux semblent 
avoir développé l’hospitalité, l’avoir éta­
blie comme un devoir. L’histoire des di­
verses religions, et la vie de leurs fonda­
teurs, de leurs prophètes: Eoudha, Moïse, 
Jésus, Mahomet, et., sont pleines d'anec­
dotes édifiantes et instructives à ce sujet.

Nous nous limiterons au Christianisme 
et à l’Occident (Il faudrait pouvoir citer 
aussi l’Asie, l'Extrême-Orient).

Des ordres religieux furent spéciale­
ment créés pour hospitaliser lees moines, 
les pèlerins, les croisés, les pauvres.

“...Avant de partir pour les royaumes 
étrangers le voyageur s’adressait à son 
évêque qui lui donnait une lettre aposto­
lique avec laquelle il passait en sûreté 
dans toute la chrétienté..." Châtcau- 
briand: Génie du Christianisme, livre 
V|).

Comme aux temps bibliques, le voya­
geur, auquel on lavait d'abord les pieds, 
prenait place au foyer, à la table com­
mune, et, de plus, recevait avant de quit­
ter le monastère, quelques vivre* et quel­
que menu monnaie lui permettant de 
poursuivre sa route.

La première congrégation religieuse 
d’hospitaliers fut fondée à Sienne, au IVe 
siècle; d'autres fondations, de but iden­
tique, suivirent cslle-cl,

“...Les dames montée» sur leur pale­
froi (cheval 4e selle), les preux cljer- 
hant aventure, lee rois égarée à la chas­
se, frappaient au milieu de la nuit à la 
porte des vieilles abbayes, et venaient 
partager nioepltallté qu'on donnait à 
l’obscur pèlerin...” (Châteaubriand.)

“...Dans ces hôtelleries de la religion, 
on croyait faire beaucoup d’honneur à 
un prince quand en lui proposait de ren­
dre quelques soins aux pauvres qui s’y 
trouvaient par hasard avec lui (Le Car­
dinal de Bourbon, revenant de conduire 
l’infortuné Elisabeth en Espagne s'arrê­
ta à l’Hôpital de. Ronceveaux, dans lee 
Pyrénées: il servit à table trois cents 
pèlerins et donna à chacun d'eux trois 
réaux (monnaie espagnole) pour conti­
nuer leur voyage )"

Mais les routes n’étaient pas sures au 
temps de la féodalité. De* bandes de bri­
gands. et parmi eux, des châtelains, tels 
que le trop fameux Thomas de Marie. 
Sire dp Coucy. terrorisaient les voyageurs, 
paralysaient le commerce, les relations 
sociales, (tout comme aujourd’hui en Eu­
rope, mais sur une plus grande échelle 
de brigandage).

Louis P De GOUY 

(A SUIVRE)

La Société des 
Traducteurs de Montréal
u prochaine réunion de la Société de* 

Traducteurs de Montréal aura lieu mer­
credi. ie 24 juillet, au restaurant Cord- 
ner. situé à 429 ouest, rue 8t-J*cques 
(6 heures 30 précises )

Monsieur Jean-Chsrles Harvey, direc­
teur du journal "LE JOUR*, y pronon­
cera une causerie sur "L’enseignement 
de l'anglais dsns les écoles de langue 
française".

Membres et ami* qui désirent a*»l»ter 
au souper de la 8oe!élé sont priés de 
retenir leuis places en appelant Joseph 
La Rivière, Marquette 6476.

(Communiqué)

MAINTENANT

Il cutO*
tlÂ(0*

Le chapeau d large bord de taffetas 
rayonne plissé a l'avantage de pouvoir 
ee porter baissé ou relevé. Ces chapeaux 
de tissu qui coiffent comme pas un 
jouissent de la faveur populaire. Pro- 
fitet-en tandis qu'ils sont très en vogue.

Un coquet petit bonnet de velours noir 
auec roses et voilette. C'est neuf, c'est 
gentil (out plein. Coi/fpnt bien, sans in- 
tert/iqrt aucune de cacher les /lisons 
bruns ou blonds qui mettent une ombre 
gracieuse sur le front, U fait tris jeune.

En route
Le chaud soleil et les vacances : deux 

choses merveilleuses que nous attendions 
et qui sont venues à l'heure dite.

Comme la vie est bonne tout de mime I,
Et comme tl fera bon se reposer pen­

dant^ une quinsaine IA où le soleil est 
plue brillant, le ciel plus bleu, le gazon 
plus vert et les fleurs plus belles !

La route est longue.,.
Mais nous suivons la route l
C’est de la joie qu’il y a au bout, et 

nous courons vers elle comme si, à ce 
moment, c'était la seule chose qui dusse 
compter. Et nous repassons en mémoire 

\fes derniers mois de l’année, puis J'ari- 
nte tout entière, si bien que nous remon­
tons aux dernières vacances sans nous 
rendre compte que ces douze mois ont 
marqué sur nous leur empreinte. Il n'y 
a que le coeur qui soit resté jeune, et 
jeune à un tel point que son enthou­
siasme nous surprend, nous qui croyions 
avoir atteint un degré plus haut de sa­
gesse t

Les dernières semaines d la ville ont 
fait de nous des êtres surexcités, fié- 
vreux et nerveux au possible.

Nous partions en vavances !
Tous ceux qui ont la bonne fortune de 

s'évader pendant quelques Jours et de 
courir la campagne en laissant les soucis 
derrière eux comprennent bien te pou­
voir magique de ces mois. Nous /alsons 
nos malles et emportons do tout, les 
tracas quotidiens et la tristesse des Jours 
gris exceptés... à la merveilleuse aven­
ture que nous vivrons IA !

Le train nous emporte et, sur les rails, 
les lourdes roues tournent dans un mou­
vement incessant et monotone qui nous 
endormirait s'il n’y avait, pour émerveil­

ler nos yeux déshabitués de cette vision, 
des paysages magnifiques a tu: horisons 
infinis.. <

Des lacs, des rivières, des montagnes, 
du ciel bleu, des troupeaux broutant 
l'herbe et, ça et IA, des pâtés de maisons 
aux toitures de couleur vive. Comme il 
doit faire bon vivre A coeur d'année au 
sein d'une nature si diverse et toujours 
belle I Bt comment comprendre ceux qui 
qulttént tout cela pour la grande ville, 
sùrtout' si’ l'on songe que l'hiver n'est 
mêfhe pas plus beau chez nous, avec nos 
rues sales et notre neige grise t

Pourquoi s’attarder d penser à ces 
choses t. ..

Il fait beau, le ciel est tout bleu, les 
ruisseaux chantent et nous sommes en 
vacances I

L'égolsme se réveille au fond de nos 
coeurs et bientôt nous ne pensons plus 
aûx autres. Nous ne pensons qu'd nous- 
mêmes. Bt tout ce qui chante dans l'at­
mosphère et qui fait la vie belle, nous 
voulons le' saisir, l'accaparer et le garder 
aussi longtemps que possible. Nous re­
viendrons assez tôt A la réalité, car il 
n’y a de si belles vacances qui n’ont une 
fin.

Un jour bientôt nous reprendrons la 
même roule. Et nous ne verrons pas, 
comme aujourd'hui, décroître A chaque 
tour de roue, la silhouette de la ville et 
tout ce qui, là, nous étouf/ait, nous en 
nuyall, nous chagrinait. Non. Nous re­
tournerons vers tout cela, car la nature 
n’aura pas eu sur nous assez d'emprise 
pour nous garder. La vie a de ces exi- 
genres que nou.» ne pouvons oublier, 
hélas, même en vacances !

MICHELLE

Cette petite table cylindrique en forme 
de tambour jettera une note décorative 
dans votre maison. Pourquoi n’en pas 
faire cadeau d la mariée f Peinte de 
couleurs gaies, avec un couvercle qui 
pivote, cette table ronde est donc très 
utile en même temps que jolie. Une 
foule de petites choses peuvent trouver 
place à {'intérieur.

Le genre tailleur sied d toutes. Pour­
quoi n’en pas profiter f Voici un man­
teau d'été en faille noire, avec collet et 
poignets blancs et une rangée de douze 
petits boutons, cousus en groupes de 
trois. A. noter : In manche melon. Le 
tout a l’allure d'une robe plutôt que d’un 
manteau. Très pratique pour les soirées 
fraiches ou la campagne.
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CARILLON
A mon ami Ed. Pattce 

O clochettes chéries, 
j'ecoute ravi 
votre gai carillon, 
qui répand joyeusement 
ses sons transparents 
dans l’air frais du malin.
Clochettes babillardes, 
je tous aime tendrement 
pour la note de clarté 
que vos voix argentines 
apportent naïvement 
dans mon âme déçue,
O clochettes gentilles, 
je voudrais que mes vers 
fut sent aussi gais 
que les notes luisantes 
que vous émettez;
mal* je ne puis: vous avez le sourire 
t ' la vie,
t moi je suis, au contraire, 
si fatigué.
S importe, clochettes:
tristes ou gais,
ces vers sont pour vous.
Je vous aime,
et j’attends impatient
la réponse sonore
qu'c toutes mes clochettes
voudront me donner
dimanche prochain
pour me rendre heureux.

Marcel MAESTRO 
New York. 1« 28 mal 1910.

LA FORCE DE LA 
FLOTTE...

PORTSMOUTH. — La flotte britanni­
que recevra bientôt d’important* renforts 
t-, is forme de nouveaux croiseurs de ba­
taille, de destroyers, de canots-automobi­
les armés de lance-torpilles et autres 
navires auxiliaires. Les chantiers navals 
anglais parachèvent la construction d’un 
million de tonne* de vaisseaux de guerre. 
Ces nouvelles unités s’ajouteront a celle* 
d une flotte qui comprend à l’heure ac­
tuelle non compris les unités françai­
se» quatorze navires de ligne, soixante 
croiseurs, cent soixante-trois destroyers. 
. inq porte-avions, cinquante jous-marlns 
et * ent navires auxiliaires.

M.

L'OCEAN CHEZ SOI
Même si vous ne pouvez aller à la 

mçr, cet été, rien ne vous empêche 
d’éprouver les bienfaits des bains à l’eau 
salée. De tout temps, on a recommandé le 
sel pour tonifier la peau et renforcir 
l’organisme, car 11 soutire l'excès d’humi­
dité du corps humain e.t stimule celui-ci. 
Pour qu'un bain d’eau salée à domicile 
équlvallc à peu près à un bain de mer, 
on conseille de verser un tiers de livre 
de sel, de n’importe quelle grosseur, par 
gallon d’eau. Comme on fait générale­
ment couler d» T» a 20 gallons d’eau 
dad* une baigneur, il suffira d’y mettre 

livres de »V: pour profiter de* vertu* 
d’un véritabh ba;n de mer.

Les Femmes et la Guerre

La Garde Féminine de Réserve 
“Women’s Volunteer Reserve

Corps”
Quelle femme peut rester Indifférante 

lorsque, sur son pays, sonne le tocsin de 
l’appel eux armes... N’eet-ce pas pour 
elle qu’on se bet T pour elle qu’on dé­
fend le coin de terre ? pour elle qu’on 
lutte afin de conserver la liberté ? EU* 
le ult, souffre et pleure en illence. De 
■on coeur meurtri jaillit cette noble 
source de courage, d’abnégation qu’elle 
dépensera pour la cauae chère aux fem­
mes de toutes les classes de la société 
"Servir". Ce sublime dévouement «et 
l’àme dca associations féminines prêtant 
leur* concours bénévoles aux oeuvres d* 
guerre.

Parmi cea mouvements celui des 
“Women’s Volunteer Reeerve Corpi" at­
tire plus particulièrement l’attention des 
femmes de langue, français* perce que 
sous la directive du capitaine Saint-Mars 
Geuvrcau, éminente personnalité mont­
réalaise, officier de recrutement, assistée 
du capitaine Jeanne Germain secrétaire 
française, officier de liaison/et des dis­
tingués membres, forme (me section 
française qui travaillera en étroite colla­
boration avec le comité anglais. En plus 
d’être la preuve de l’entante cordiale 
entre nos deux grandee nations du Ca­
nada ; nos Canadiennes de langue fran­
çaise démontreront qu’elles savent mettre 
leurs forces physiques et morales au 
•ervlce du pays.

Capitaine Saint-Mars Gauvrcau me 
reçut très aimablement. Son élégant stu­
dio, salon littéraire, ne résonnait pu des 
envolées poétiques, ni de le savante 
prose des conférenciers de marque, maie 
du projets élaborée pour 1* grandiose

succès de "La Garde Féminine de Ré­
serve". Cett* charmante dame réussira, 
car élit possède le secret de cr.ptlver lee 
sympathies, le fluide de l’enthouslume et 
ta volonté d’arriver au but.

La devise du W.V.R.C. est : “Un seul 
but pour Dieu — Le Roi — Noir* Pays", 
inscrite sur l’insigne feuitte d’érable et 
castor, portée eur l’uniforme (non obli­
gatoire) seyant «t pratique, Us fiches 
d’application renferment des occupations 
diverse*. Chacun peut et doit servir se­
lon see aptitudes. En etlendant que leurs 
■ervioae soient réclamés dan* tel ou tel 
domaine, les membrei suivent les cours 
de premiers soin* aux blessée, pratiquent 
les exercices militaires, et jouissent du 
privilège de participer à n’impôrte quelle 
activité déalrée. (Pour plus amples ren­
seignement*, téléphonez à HA. 2623 loua 
les Jours entre 3 et B heures p.m. et 
7 et 9).

Répondons généreusement à l’appel. Le 
présent semble moins’ sombre quand 
unies et braves, noue préparons l’avehlr 
en eecondent nos valeureux soldats pour 
la défense du pays.

Myonne-Jcanne DU8SUREAULT
Lore d’une entrevue spéciale accordé* 

à la collaboratrice du JOUR, désirsusa 
da "Sarvir" at offrant ion hraa droit à 
notra cause, J’ai confié à Mlle Duaau- 
reault qui accepta, le rôle de Journalist* 
attachée au Comité Français da* 
“Women’s Volunteer* Reserve Corps,’< 

(Signé) : J. Saint-Mars Gauvreao,
(capt.)

Jaanna Germain, (capb) 
Sec. Fr. et O. 4* U

IL FAIT GRIS...
Il y a de la pluie et du gris sur la 

ville...
Les cheminées crachent une opaque 

fumée noire...
Des rubans de suie se déroulent, et les 

lourds nuages dérobent le ciel bleu d’hier.
Il fait gris sur In ville, et les citadins 

font grise mine.
Mais de quoi nous plaindrions-nou-s f
De l’autre côté des mers, on a T im­

pression de vivre sur un volcan sans 
cesse en éruption. On se bat et on se 
tue entre frères.

C’est une orgie sanglante où les plus
braves ont leurs faiblesses.

Des villes et des vilUiges ou naguère 
régnaient la paix et la joie de vivre ne 
«oui plus maintenant que des cimetières.

Des vandales y sont passés qui ont
mutilé hommes et choses...

El dire que le jour se lève encore .. 
Le soleil même continuera de luire sur 
la moitié de la terre, malgré que, es 
jourd’hui, «n amas de brouillard épais 
semble l’avoir vaincu t

De quoi nous plaindrions-nous t
Malgré le gris qui s'étend sur la ville, 

ne sommes-nous pas des hommes un peu 
plus heureux que les autres t

La guerre chez nous
Lee campa de aanté ont rouvart lours 

portas et dea centaines d’enfants a’y ébat­
tent, respirant l’air à pleins poumons, 
mangeant comme de petit* ogres, pour 
dormir le soir comme des marmottss. 
Régime qui, en dix ou quinze Jours, an 
a déjà transformé pluileur* A là rentrés 
des classes, tous arboreront de belle* 
Joues brunies par le soleil. La tubercu­
lose, qui les guettait au foyer, devra 
s’avouer à demi-vaincue. Et, sane doute, 
n’aura-t-elle pas de chance de resserrer 
sur eux son emprise si les parent* met­
tent en pratique le* sages conseils du 
médecin et de l'infirmière visiteuse.

Il y a vingt ans et plus que ce système 
est appliqué dans quelques réglons favo­
risées de la province, et ai merveilleux 
en ont été les résultats qu'on a le droit 
do se demander pourquoi toutes les villas 
ne sont pas encore converties à la poli­
tique des colonie* de vacances.

Du moins, chaque famille devrait-elle 
en tirer une leçon bienfaisante. Ce ne 
sont pas dna miracles, quoiqu'on dise, qui 
s’accomplissent h Salnte-Foye, au Isc 
L’achlgan et au lac à la Tortue. SI le 
même programme était suivi partout, 
notre Jeunesse s'en porterait cent fols 
mieux. D'abord, une discipline, pas trop 
rigoureuse male ferme : lever et coucher 
toujours à la même heure; déjeuner, di­
ner et souper quand ta cloche sonne; 
jeux et travail bien réglementés; nourri­
ture abondante et convenant à l'enfance; 
du lait, autant da lait que possible, et 
pasteurisé; enfin, ce qui coûte encore 
moins cher, tout l’air qui circule et tout 
le soleil qui brilla: l'été n’eil pas fait 
pour la réclusion.

Après cela, votre enfant reste maigre, 
chétif? Votre grande fille ou votre grand 
garçon garde le même visage émacié qui 
vous effraya le jour de la dlatrlbutlon 
dca prix? N'attendez pas un Instant. 
Quelque chose ne va pas. Vite chez le 
médecin. II l’examinera et prescrira un 
régime ou un traitement approprié.

Au mois de septembre, il nous faut des 
écoliers bien en train. Ce serait folle pure 
que de prendre tant de précautions pour 
sauver le paya si nous ne lui assurons 
pas d’abord une jeunesse capable de lut­
ter et de vaincre dans tous les domaines. 
La guerre, nous en sommes, tout le 
monde en est, mal* ayons au moins quel­
que chose à défendre. Une belle cou­
ronne d'enfants Joyeux et sains, voilà qui 
fait serrer les poing* au chef de famille. 
Ils ne passeront pas! Ni les Boches ni 
les microbes.

(Communiqué du comité provincial de 
défense contre la tuberculose),
Québec, le 12 juillet 1940.

MAURICE CHEVALIER DANS 
UN ROLE DRAMATIQUE

Dans "Pièges", pour la première foi* 
depuis ie» débuts, Maurice Chevalier, 
joue un rôle dramatique. Dramatique, du 
reste, mai: ri lui, car lien n'est-r.e pas ne 
prédispose le. gai, l’insouciant. Robert 
Henry, le. grand directeur de boites rie 
nuits et de cabarets. Il a été arrêté par 
la police et accusé d'un triple assassinat.

Fantaisie faite 
de fumée...

Cigarette aux lèvree, j'écoute.
Ecoute quoi t...
Je m'écoute, Je suppose..,
puisque (out autre,
et toutes chose» ou(our se taisent1
Moi, eet-ce que Je parle t ,
Non — sans doute sont-ee
des souvenirs
qui élèvent ki voix,
quelque part en mol..,

Naif, mais ne e’élève, une forme
lbleue toute belle,

enchâssée comme une statue de vierge 
de blanches gueee que volatise l'dir

{trop profane... 
Tu ne me déçois pourtant pus, 
volute capricieux ; 
au lieu de faire d'elle un autre

f nuage, là-haut,
tu choisis de la faire s'évanouir, 
tnufours A mes côtés...
Comme )e préférerais que lui fut enlevée 
l’existence — plutôt que do la savoir 
hors d tout Jamais de mon atteinte,:,

Les Ilots blancs qui naviguent sans /I» 
bi mer bleue du firmament 
ont plus de consistence, j'admets, 
que ceux-là que Je crée...
Mais de loin ils sont tellement petite
que J'ai ma encore mieux
ceux qui meurent en naissant, —
Id au moins elle est, et à moi.,,

Ma cigarette tire d sa fin, 
mais pas mes souvenirs, 
qui eux ne se tairont plus.,,
Fumée transpercée de soleil,
réplique de son sourire combien lumineux,
ou noyée d'ombre,
comme sa gravité des heures du soir, 
tu seras toujours le câdre 
de sa beauté...
Hon portrait que je m'offre,
d tout instant,
sans m'en lasser Jamais.,,

Cigarette, tu apportes plus que du tabnâ
d mes lèvres, —
même s'il y manque la doursur

Ide sa venus»
lu es le plus viva ni 
memorandum do nos intimités.., 
et tu me permets d'oublier

l/ractionnellemeni
qu'elle n’est pas là, 
d mes côtés..,

Cigarette t ami.. -■ merci. —
— Afnii ou t'en vas-tu donct..,
— là-bas... ici... Je ne sais.., 
avec elle...
avto nous, 
nous,
qu'à travers la fumée blanche, ét 

(coloriée, d la foie, 
je retrouve, en récréant,
— partout..,

Jan hamoranl
Plage LAVAL,
lundi le JS juillet 1340.

11.00 livrw» 300 Cèp* 
ou 1 lot* 0* tabac 4 c-p» 0)<J Vi/jint* 

■iM Canadian* ter terreva dim I* 
Royaume-Uni.

»/»*«**•—"Oenv, Cto*"
B.P. 8000, Mont/ta), P.Ç.

O

comme tint.
swost capcrtat
• Lei cigarette* Sweet Caporal sont inimitable»! Elles 
ouvrent la voie et dictent la mode —• faite» de tabacs 
virginien» authentique», roulé» à la perfection et odorant» 
comme un matin de printemps Elle* te trouvent à toute» 
le» lèvre» et ton! 1a marque du meilleur goût.

"La forint la plut feme out laquelle It tabac peut itre fumé."



Page 8 LE JOUR Montréal, samedi 20 Juillet 1940

Souffrons-nous de nazisme scolaire?
Comité de protection

Union Pancanadienne
Lt Comité de Protection civile de 1» 

province de Québec vient d être comtitué 
en corporation D âpre» la Gazette Offi­
cielle du I 3 juin dernier, voici le* prin­
cipales attribution* de cet organisme du 
temp* de guerre.

Avis ul donne qu'en vertu du dupo- 
iliions de la troisième partie de la Loi 
de* compagnies de Québec, il a été ac­
cordé par le lieutenant-gouverneur de la 
province de Québec, dei lellret patentes 
en date du dix-neuvième jour de juin 
1940. constituant en corporation tant 
capital-action : Lt-Col, Joteph-L. Bou­
langer, chef de cabinet, Ll-Col, J.-Adol- 
phe Damer eau, aviteur technique du dé­
partement des lerret et forêts, et 
Cordon Boss, courtier, tous de la cité de 
Québec, dans les buts suivants :

|, Créer dam la Province de Quebec 
une organisation composée de civils, pour 
faire face aux exigences occasionnées par 
la guerre ?

2. Créer de* districts pour la protec­
tion des civils, dans toute la province, 
pouf faite lace aux besoiru actuels et aux 
betoiru futurs de la guerre cl de l'après- 
guerre immédiat ;

3. Prendre les maures qui teronf ju- 
giu opportunes pour la protection de la 
population civile contre lu raids aériem, 
le sabotage ou tout autre acte de guerre 
de T ennemi ;

4. Se servir de toute organisation ci­
vile déjà existante qui pourra et voudra 
aider la présente corporation à atteindre 
la buts quelle u propose ;

5. Prémunir toute cité, ville, village 
Ou municipalité de la protection nécessaire 
contre la eflels de tout acte de guerre 
dommageables ;

6. faire tout ce qui pourra être de­
mandé par lu autorités fédérala ou pro­
vinciales, et assister ces outorifé* dans la 
poursuite de leur tâche, en rapport avec 
les objets de la corporation ; t

7. Assister le gouvernement provincial 
an particulier dans toute la mesure du 
possible, pour ce qui a Irait aux objets 
ci-dessus i

8. Organiser la défense passive et, à 
celle fin, utiliser, avec le consentement du 
intéressés, les servicu du départements 
de police et pompiers de la province, pour 
la durée de la guerre, dans le but de 
protéger la emulation civile.

Nou» féliciton* le gouvernement de 
cette province d’avoir pri» une telle ini­
tiative et nou» e*pérom que tou» le* 
citoyen» sauront répondre à l'appel qui 
leur est fait au nom de la sécurité pu­
blique. _

Nous profitons de l’occasion pour dire 
un mot de l’activité récente de 1 Union 
Pancaradir Celle-ci a cru de son 
devw, à " ’ ornent donné, de satisfoire 
au dcsii d i. rand nombre de citoyen» 
er priant i'ha.arilé légitime de montrer 
plut de fermeté dan» ** lutte contre le» 
propagandiste» et saboteurs.

D'aucuns ont reproché à celte Union 
d’avoir dérogé à »a fin principale et à

sa constitution en se livrant trop exclusi­
vement à une campagne qui n'était pas 
tout à fait de son ressort. Cette critique 
n'était pas justifiée, car nou* vivons au 
milieu de danger» très graves, et il était 
du devoir de toutes les associations pa­
triotiques ou nationales de faire leur part 
pour empêcher l'empoisonnement moral 
des masses et probablement le sabotage 
matériel.

Mais maintenant que lu Comités de 
Protection civile se forment, l'Uoiosi Pan- 
canadienne n'a plus aucune raisoo d’iden­
tifier son nom avec une activité qui n’est 
nullement prévue par sa charte. Chaque 
membre de l'Union Pancanadienne peut, 
en son propre nom et individuellement, 
prêter son concours aux Comités de Pro­
tection. C’est même le devoir impérieux 
de l'heure pour chacun de nou* ; mais 
aucun ne peut k servir désormais du 
nom de l'Union Pancanadienne pour se 
spécialiser en une oeuvre qui appartient 
d'abord aux gouvernements, à la police 
et aux corps constitués spécialement à 
cet effet.

J.-Ch. H.

"Le Devoir" singe 
les communistes!

Ayant appris par l’écrivain znglai», 
M. Priestley, que le Worker, journal 
communiste qui invective le gouverne 
ment britannique de la première à 1a 
dernière ligne, est tous les jours en 
vente dans les rues de Londres, le 
DEVOIR se réclame aussitôt du fait 
pour justifier ses attaques antibritanni 
ques répétées.

Pour un journal pseudo-catholique, le 
DEVOIR choisit assez mal ses exem 
pie» 1

11 n!est pas inutile de rappeler ici que, 
lorsqu'il s’est créé un mouvement popu 
hire pour réprimer les activités de la 
“Cinquième Colonne”, le DEVOIR a 
adopté exactement la même attitude 
qu'une feuille de Toronto fortement 
entachée de bolchévisme...

Comme on connaît set saints !

Un nouvel Etat
Sur une partir du territoire autrefois 

occupé par la France, il vient de se 
former un nouvel Etat, la Pétanie.

11 va sans dire que la nouvelle capi­
tale est Vichy, dont les eaux curatives 
conviennent mieux à l'estomac délabré 
du sénile maréchal et au dot vert de ta 
petite amie, Laval-qui-rit, que les vin» 
de Bordeaux, ville où s'est ébauchée 
l'idyle.

l.e» Français se trouvent donc aujour 
d’hui divisés en deux race» bien distinc 
tes : les Gaullois, qui sont les partisans 
du général de Gaulle, et le* Péteux, qui 
sont les souteneur» de la vieille Pétain...

Nos écoles et collèges entravent le libre 
développement des facultés et créent 

des automates
Dire que le» Canadiens de lan­

gue française sont bien doués est 
une vérité de La Palice. Us peu­
vent exceller dans toute sorte 
d’activité pourvu qu’on leur 
permette de se développer. Mal­
heureusement, nos disciplines 
intellectuelles sont stérilisantes.

Tout notre enseignement est à 
base d'autorité et de propagande, 
en quoi il ressemble étrangement 
aux écoles fascistes et nazistes, 
dont l'unique but est d’imposer 
au coeur et à l’esprit des jeunes 
des sentiments et des idées qui 
cadrent exactement avec l’intérêt 
des hommes au pouvoir.

La plupart de nos manuels 
scolaires sont tendancieux : ils 
sont faits par des propagandistes. 
Notre philosophie est presque 
toute bâtie à coups d'articles de 
foi, pour réaliser le mot célèbre 
d'un universitaire montréalais : 
“Les autres apprennent à la jeu­
nesse comment penser, mais nous 
lui apprenons quoi penser.” Nos 
préférences ou nos aversions 
littéraires sont réglées d’après nos 
préjugés scolaires ou collégiaux, 
en sorte que notre histoire de k 
littérature refuse, suivant l'ex­
pression d'un professeur jésuite, 
les honneurs du génie à ceux qui 
ne se conduisent pas bien; c'est 
ce qui fait que nos bacheliers, au 
sortir du collège, ont l'esprit 
chargé d'anathèmes. L'enseigne­
ment des sciences exactes est 
presque inexistant, et k forma­
tion de k raison, par k réflexion 
personnelle et par k connais­
sance des faits, est nulle chez au 
moins 95 pour cent des élèves. 
En général, l'affirmation des ten­
dances personnelles, de l'initiative 
intellectuelle, du caractère indivi 
duel, bref, des énergies naturel­
les, par quoi on fait les grands 
hommes, est broyée par une disci 
pline médiévale, qui ne veut que 
des fils soumis et obéissants.

Par k, tout notre régime d'en 
seignement manque de deux 
éléments essentiels : I. — l'élé­
ment scientifique, qui pousse 
chacun à k recherce, dans le 
champ infini de k connaissance; 
2. — l'audace, le courage, l’éner­
gie, dans l'action créatrice ou 
l'entreprise. Vous voyez tout de 
suite les conséquences ; k plupart
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on fait l'éloge de ce breuvage 
délicieux. Cette lsger blonde et 
mousseuse fait des amis en tous 
lieux!

U EAGER
fronfenac

lin Breuvage SIC et LEGER

de nos gens, dépourvus de sens 
critique, sont incapable de toute 
discussion logique et profonde; 
ils ont perdu l’esprit d'aventure, 
qui caractérisait k hardiesse des 
pionniers de l'Amérique du Nord. 
Samuel de Champlain, Dollard 
des Ormeaux et Jean Talon renie­
raient peut-être nos contempo­
rains.

Voilà où nous conduit l'école 
par propagande. On appelle ça 
façonner des âmes, et en les 
façonnant, on donne toujours le 
coup de ciseau qui émascule. Les 
Allemands ont adopté le même 
système, mais avec cette diffé­
rence qu’ils ont donné aux jeunes 
une vigueur physique qui man­
que à nos collégiens. Qu’y gagne­
ra l'Allemagne > Avec le temps, 
on verra les résultats tragiques de 
cette école que l'on a justement 
nommée : school for barbarians. 
Dans leur philosophie, les chefs 
du nazisme ont rejeté ouverte­
ment, sciemment et systématique­
ment l'instinct de connaissance, 
pour y substituer l'instinct primi­
tif, qui est le mouvement des 
bêtes avides et fortee. Or, le jour 
viendra où ces jeunes gens ne 
seront plus jeunes : ils s’aperce­
vront peut-être du vide de leur 
coeur et de k vanité de leur vie, 
et ils auront le désespoir de ceux 
à qui on a ravi les meilleurs fer­
ments du bonheur et de k vraie 
supériorité.

Nous, Canadiens de kngue 
française, nous le savons fort 
bien : nous avons vécu plus d’un 
siècle de fascisme mtelectuel, et 
nous savons où cek nous a con­
duits. C’est dans cette expé­
rience que nous devons trouver 
notre meilleure raison de combat­
tre farouchement tout nazisme. 
Quant à moi, c'est k que j’ai 
puisé mon énergie au combat, 
ma certitude. C’est avec toute k 
paix de ma conscience et toute 1a 
joie du devoir accompli que je 
repousse toute atteinte aux gran­
des libertés du coeur et de l'esprit, 
car je sais bien que l’homme, par 
ses facultés incorruptibles, est 
appelé à autre chose qu’à saluer 
des drapeaux et à préparer des 
instruments d'oppression, de hai­
ne et de mépris.

L’avenir est à ceux qui pen­
sent, raisonnent et aiment, et 
chaque fois qu'on opprime, dans 
le monde, ces fonctions souverai­
nes, on y crée des perturbations 
tettes que l'existence même de 
l'humanité est en danger.

J.-Ch. H.

Soubresauts de la bête...
— Suite de la première page ------ -

bien pu commencer par là. Pourquoi 
les pauvre* Français aeraient-iU plu* 
sujets que leur bourreaux à la ven­
geance divine? Pourquoi? Sana doute 
parce qu’il* parient la même langue 
que nous.

Mai* je doute de* renseignements 
fournis par M. Grenier. Je ne crois 
pa* du tout au chiffre prétendu offi­
ciel de 500,000 avortement* par an­
née. Il y a là une grossière exagéra- 
tion. Et pourquoi ajouter le mot 
“volontaire”, qui eat inutile et, par 
conséquent, peu français? D’ailleurs, 
cette chirurgie e*t strictement défen­
due par la loi française. Cette loi 
fonctionne autant en France que chez 
nous, dan* la province de Québec. 
La moindre petite enquête nous dé­
montrerait que, toute proportion gar­
dée, U y a autant de manquement 
à certain Commandement dam notre 
peuple que chez lea Français ... et 
autant d'avortement*.

Quant à renseignement athée, il 
n’exiate pa* en France au vrai sen* 
du mot. Il nous a été permis d’exa­
miner les programmes scolaire* de ce 
paya, et noua y avant constaté un 
enseignement déiste. Ajoutons que la 
liberté religieuse y existait de façon 
absolue. Le* progrès considérables 
qu'y a fait* l’Eglise catholique, en 

• dernière* année*, en sont la 
preuve éclatante.

Par bonheur, un religieux de 
France, bien connu à Montreal, le 
Père Paul Doncoeur, jésuite, écrivait 
m qui suit à une revue canadienne-

française, le 30 mai dernier: “Votre 
attitude en ce moment est sans gran. 
deur. Je la croix sans intelligence .., 
La Cinquième Colonne vous travaille 
depuis longtemps. Ce ne «ont pas vo* 
soldat* qui, un jour, défendraient 
votre Saint-Laurent, si noue succom. 
bons . . . Mais sachez qu’il ne s’agit 
plus de France ou d’Angleterre, 
Quoique voua ironisiez, il s’agit de la 
chrétienté . . . C’eat le christianisme 
de France qui eat en jeu . , . Je ne 
connate en ce moment qu’une «eule 
angoisse: colle de l’Egliee. Mais je 
trouve dans ce danger l’appui d’une 
foi inébranlable. Il est impossible

Sue Dieu laieee anéantir son Eglise,
1uant aux oévéritéo méprisantes quo 

vous témoignez i nos fautes, il y , 
longtemps que je connais que nous 
nommes pécheurs, mais aussi que le 
coeur du Christ a préféré les publi. 
coins aux pharisiens.”

Ce* parole* du Père Doncoeur »e 
passent de commentaires.

Grosse commande 
italienne au Canada

On nous apprend en dernière heure 
que Mussolini aurait passé une grosse 
commande à une de nos plus importan­
tes fabriques d’objets en caoutchouc.

Il faudrait au plus tôt au Duce, pour 
équiper comme il convient les troup;» 
italiennes, 500,000 paires de “running 

'shoes” !
En cas d’un nouveau Caporctto, 

voyez-vous...
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Une humiliation... 
pour Zorzes Pelletier

Dans le DEVOIR de samedi der­
nier, au cours d’un laborieux et indi­
geste article du filandreux Zorzes 
Pelletier —- article surtout destiné à 
faire la réclame d’un livre en vente au 
dit DEVOIR — on peut lire textuelle­
ment ce qui suit :

“Entente Cordiale — 1904; Com­
pïègne — 1940 t cela fixe, dan» une vie 
d’homme, l’évolution contemporain: des 
relations anglo-françaises. Elle tient 
dans le cadre de ces deux dates, dont 
l’une et l’autre auront marqué l’humi­
liation de la France et dont ni l’une ni 
l’autre n’aura marqué sa mort.”

Comment ? 1904, Entente Cordiale... 
cette, date marque pour la France une 
humiliation ?

Comme vous y allez, inon cher 
Zorzes 1

1 1 1
Il 1

1 1 1
n
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Les Nazis appellent 
des Juifs au 
secours...

BERLIN. — La haine féroce que les 
Nazis témoignaient aux médecins israé- 
lites s’est changée soudain en une très 
pressante sollicitation. Pour des raisons 
inconnues, le médecin israélite avait tou­
jours été considéré par l’autorité du Ille 
Reich comme un symbole de la domina­
tion juive en Allemagne et on le perse- 
curait plus qu’aucun membre de sa con­
fession. On lui faisait perdre, scs clients, 
on l’intemait souvent, mais depuis le 
début de la guerre, sa condition a bien 
changé. On l’invite maintenant à pro­
diguer ses soins aux blessés ary ens dans 
les hôpitaux militaires. Non seulement 
a-t-on fait sortir des camps de* concen­
tration tous les chirurgiens et autres 
spécialistes juifs, mais on sollicite ceux 
qui vivent encore dans le protectorat de 
Bohème-Moravie, en Pologne et en 
Hollande, où par prudence ils avaient 
changé d’état, afin de les envoyer au 
secours des grands blessés allemands 
évacués du front français.
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HOMZONTAI.RNBXT
1. —Vendeur qui vous achète — Le gre­

din pittoresque.
2. —Le* menotte* du mariage — Chante, 

à la manière tyrolienne — Fruit du noyer.
3. —Négliger le* avantages d’un aller et 

retour — Usage* — Endroit d une rivière 
ofi l’on peut pa**er »Hn* nager.

4. —Synonyme "DEMOISELLE" •— Inter­
jection: marque l’étonnement, le doute — 
Symbole chimique du ch'lore. — Coup* de 
baguette*:

5. —Préposition: dan» — Juge d’Israël— 
Ville de Hongrie.

S.—Réduisait de volume par pression— 
Bouteille* k l’ancre. «

7.—Nom de deux rivière» de Saxe — Me­
suré de nouveau.

g.—Peintre hollandais, fut le maître de 
Rubens — Symbole chimique du fer — 
Pronom personnel (3e per*) — Troisième 
note de la gamme.

J.—Pronom personnel (5e per*.)—Fleu­
ve de la Sibérie — Ancien bouclier.

10. —Poète dramatique français, né à 
Fontainebleau. — le conj,

11. —Rivière d'Alsace — Forme française 
de: ‘‘IBIZA’’ — Outil qui sert à racler.

12. —Fait sa demeure habituelle en quel­
que endroit — Triage — Mesure algérien­
ne, usitée pour la vente de* grains.

SOLUTION DU PROBLEME No 144 
pan» dans le JOUR du 1S Juillet.
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13. —Venu au monde — "Paresseux. — 
Ane *auvage.

14. —Figure héraldique —
demandc certaine» recherche», le Ion 
du purotln. — Fleuve de vj.

15. —Passer du dehors en dedans — a 
gne particulier — Rh quel -ndrol .

VERTICALEMENT
1. —Simulateur — Tourneur sur b»'*-
2. —Possédée — Cellule debelll» — «>*•

tre terme* en deux lettre*. ___
3. —L’alné de nos souci* — Pronom P r 

eannel (3e per*, ni.) — Première no
ila gamme ordinaire.

4. —Phvslden allemand, né è ’ lm
187!) — Préfixe privatif. ,.hij09onh*

5. --Secours, assistance ,— I llllos p
sceptique, né è Cnosse (Crète,.6. —Patriarche biblique - Quelque >i°« 
qui n’est à personne mal-'' q 11V' ?n,,. 
monde peut prendre — TXIsrlère.dea
ses-Pyrénées) — Symbole chirmqu 
l’erbium. . ,7—Poisson plat, répandu dans _j«,.m. 
tique et la Méditerranée — Limité 
bole chimique de l’argent. __ Pr«.

8. —Pronom personnel (3e per» . ..oa 
position latine (è. vers, pour) -
de couper, de retrancher. ,t

9. —Interjection, marque 1 étonnem 
le doute — Adverbe de négation L
de cinéma — Equerre. Vom

10. —Port dans 1 Me de R* _
vulgaire d'une urticacée texu,» 
Fille d'inachos. , u

11. —S-ulpteur français- ne a 
ris — Affirmation négative.

12. —Créature tentaculaire, i™ 
dont la main dépasse trop (0| 
che: "J’y «uls. j’y reste et 
de lè que je m y mette — « ' u

13. —Partie du corps. J"**???.,!,
tête aux épaules. — d»»
— Loge grillée pour enfermer

14. —Un lendemain désaffeet __
Nom de quatorze roi» de £ Jvement 
Indique, en musique, un m 
amnle et large. p.ri|c —

15. —Prérixe: hors de — > * an- 
Bison d'Europe — Proph>- 
t!-concept tonnelle.

GAGNANTE DU PRIX $l °°

.John Bjun.
«5 rue St-Gubriel. 

Montréal.


